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Le sce|itidvne et l'imniortUté de II coor, première cauve 
da mal. — Des philosophes. — Des étals {;éni!riax et 
de 11 Canstlluaote. — La CooTentlon ouvre i toulcs Ira 
Ibéories une arène sanglante. — Transformai ion des 
sectes pli ilosopliiq lies en partis ou factions. — Le 9 
thermidor fait passer le pouioir enirc les mains des 
Toleurs.— Du Directoire. — De Bonaparte. — Un ma)' 
heurpui esaai de liberté n'aboutit qu'à nous donner 
le régime ioipèrial. — De l'état de l'esprit public. 



Quelque feibic espérance qu'on en puisse 
concevoir, je ne sais aujourd'hui rien de 
plus nécessaire à ma patrie que de lut dire 
la vérité. Geque Tondoit considérer comme 
une obligation dans tous les temps devient 
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particulièrement un devoir lorsqu'il n'y a 
plus que cette manière de servir l'État. 
L'essentiel » si l'on veutque la Franod s'ar- 
rête sur le bord de l'abîme, est de lui 
montrer par quelle route elle y a été con- 
duite. U faut développer à ses yeux la lon- 
gue chaîne de ses erreurs, en marquer la 
liaison et les rapports intimes, en suivre, 
pour ainsi parler, la généalogie, jusqu'à 
ce que cette malheureuse FrancQ s'épou- 
vante elle-même de sa corruption. On ne 
connaît le mal d'une manière utile que 
lorsqu'on en 'découvre la source , ou que 
du moins l'on remonte assez loin pour en 
voir éclater les premiers symptômes. Aussi 
est-ce pour remplir avec moi-même unde- 
voirdeconsciencequej'ai voulu reprendre 
les choses de plus haut) et jeter un regard 
en arrière jusque sur les dernières années 
de ce dix-huitième siècle sur lequel on a 
tant écrit et tant parlé. 
Ce fut cette époque brillante» p&rée de 
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toutes les grAc«s de reprit et du goût , 
mais par malheur avide de sojdiismes, 
sceptique et railleuse , qui porta en France 
les premiers coups i l'esprit puUîe. Il 
fautaccuser surtontdu désordre les grasda 
et les prÎBces , dopt la vie se passait i Q^ 
trir les anciennes mœurs , à se moquer de 
leur proiM-e^ndeur. La cour, en mettant 
à la mode le vice et le scandale , trouva 
iH^itôt des gras plus habiles qu'elle pour 
en répandre le poison. Elle n'avait cherché 
qu'à se donner des airs d'esivit fort ; mais 
l'esprit de licence gagne les philosophes et 
la philosophie; et de ce moment ilsemble 
que nos plus grands écrivains n'aient d'au- 
tre mission que de renverser les règles et 
les principes qui doivent éternellement 
servir de base à la société. Tandis que les 
uns déclarent audacieusement la guerre 
au christianisme, d'autres vont encore plus 
loin et imaginent cette désolante doctrine 
qui confond la vertu même avec les vils 



by Google 



4 

calculs.de l'intérêt. Fiers d'étonner le 
monde par des paradoxes , ils ne se ser- 
vent de leur génie que pour jeter partout 
le trouble et l'inquiétude , pour amasser 
des tempêtes à l'horizon, et nous laisser 
plus tard en proie à des passionssans frein 
et sans pudeur. 

Cependant , lorsque les états généraux 
allaient s'assembler pour la dernière fois , 
on trouve encore une raison et des lumières 
que n'avaient pu gâter les mauvaises doc- 
trines. Tous les cahiers de ce temps de- 
mandent avec ardeur ta réforme deS abus; 
tous renferment également de grandes vé- 
rités et d'admirables conseils. Il n'y eut 
dans les provinces qu'une seule et même 
pensée j et peut-être la France ne vit-elle 
jamais tant d'hommes de bien et de génie 
élever ensemble la voix pour assurer son 
bonheur et sa gloire. Mais ce devait être 
pour nous le terme des vertus et de la 
grandeur. C'était comme un dernier effort 
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de cet esprit public qui , se manifestant 
encore avec éclat à la Constituante, finit 
par ne pouvoir plus se faire entendre au 
milieu des vicissitudes d'une révolution ; 
qu'il ne devait appartenir qu'à lui seul de 
diriger et d'accomplir. 

La Convention le méprise et brave son 
salutaire empire. Alors commencent entre 
les partis des combats à mort , des guerres 
d'assassinat et d'écbafaud. La terreur est 
au comble ; de toutes parts on proscrit , 
on égorge : non sans doute que le bonheur 
du peuple l'exige, mais parce qu'il n'est 
plus possible Bjx^ réformateurs de s'en- 
tendre. Chaque faction qui désole la France 
représente une idée nouvelle , et combat 
sous le drapeau de quelque secte philoso- 
phique. Ici c'est Voltaire qui succombe 
avec les Girondins, dont l'esprit léger ne 
va point au delà des petits emportements 
du patriarche de Ferney; là c'est Rous- 
seau qui triomphe avec le Comité de salut 
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pubtjc des abominables doctrines de d'Hol- 
bach ou de Diderot, défendues par les 
Cerdelien. Plus tard , Robespierre hti- 
môme tombe sous les coups que frappe 
HelvétiuB par la main des hommes d'é- 
goïsme , athées ou matérialistes. 

£n effet, on ne laî pardonna jamais d'a- 
voirosé célébrer la fête de l'Être suprême. 
Sa chutedatedujour où il prétendit mettre 
un frein au despotisme sauvage de la Com- 
mune et réprimer sesorgics toutes païennes. 
La mort de Robespierre , loin d'être une 
expiation, ne servit qu'à faire triompher 
l'école sceptique. Elle laiwa paisible mat- 
tresse du champ de bataille cette odieuse 
faction des intmoraïuc, qui depuis lors a 
grandi sous tous les pouvoirs et prend 
inaintenanl possession de la France au 
nom du gouvernement représentatif. 

S'il était vrai que le 9 thermidor se fftt 
fait , comme on l'a dit , sous les auspices 
de l'ofriiiioii pid>liqu« , pense-t-oa qoe dans 
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la suite on aurait vu les ignobles dé- 
bris de la Convention nationale vanter en* 
eore les bienfaits de la terreur et trans- 
porter au Panthéon les restes mêmes de 
Marat? 

Le IHrectoire ne se montre moins crnet 
et moins persécuteur que parce qu'il veut 
substituer à l'écbafaud le principe de la 
corruption. De ce moment, la liberté n'est 
plus pour la bourgecMsie que le droit de se 
parer à son tour des vices et des vanités qui 
avaient été le partage des grands s^gneurs. 
Le6VC6axdesikermi4ori4ni sont accomplis : 
le pillage', ie vol, la trahison marchent 
tôte levée. De vils intrigants , des aventu* 
riers , quelques femmes perdues de ro- 
tation forment ce qii'on appelle la société. 
Un jonmalicu , PooeeUn , je crois, s'avise 
de Uanehw qn^ue peu du tribun. QnaU« 
hommes le jsaiuweiil en pleine rue , lui 
hudeat les yeux» etramteentau ptilâiûidu 
LwejafaiHirg , où Barias k Mt tuMte nu 
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et battre de verges : voilà le pouvoir de ce 
temps. Il est à remarquer, du reste , que 
cette longue terreur qui avait glacé d'épou- 
vante la France entière, que ces horribles 
supplices de 93, ou inOigés aux honnêtes 
gens ou hors de proportion avec les crimes, 
durent commencer dès lors à altérer te ca- 
ractère national, en le façonnant au joug 
de la plus odieuse servitude. 

Ainsi la place se trouvait toute faite déjà 
pour le premierambitieux qui saurait tirer 
parti de nos malheurs. Hais une telle place 
ne reste pas longtemps vide. Bonaparte 
s'en saisit; et toutes les opinions, toutes 
les croyances viennent se briser. contre sa 
politique, c'est-à-diro contre sa propre 
ambition qu'il donne pour l'esprit public. 
Ella malheureuse France, après avoir vu 
le pouvoir se transmettre toujours à uo 
plus petit nombre d'hommes, passer suc- 
cessivement de la Convention auGomitéde 
salui public , puis à cinq directeurs , puis 
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à trois consuls, applaudit eoGn à Tusur- 
patlon d'un chef unique. 

Bonaparte étend la main sur tous les 
pouvoirs , dicte lui-même les lois , détruit 
ou renouvellechaque jour nos institutions, 
jusqu'à ce qu'elles ne soient plus que l'em- 
preinte avilie de sa volonté. Il devient la 
providence de l'État , il en fait ta destinée. 
Si bien que , comme on voit s'évanouir un 
songe, la France en un instant semble 
avoir oublié toute sa colère contre les rois 
pour ne s'occuper plus que de la gloire 
d'un homme. Cet homme veut la pourpre, 
on la lui donne; il veut une noblesse au-' 
tour de son trône , on lui en refeit tout 
exprès une nouvelle. Le duc d'Enghien, 
le dernier rejeton du grand Condè, lui 
fait ombrage : on l'enlève en terre étran- 
gère, on le vient égorger à ses pieds. Au 
dedans, quelques chefs du parti royaliste 
paraissent encore l'inquiéter : on leur en- 
voie un saufrconduit pour les assassiner 
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plus sûrement. Que l'exil eaire dans ses 
desseins, ou exile, OQ déporte; que les 
lettres de cachet sourient à sa politique, 
la France aussitôt se couvre de nouvelles 
bastilles. Les émotions du champ de ba- 
taille font, dit-on, le bonheur de sa vie; 
et , pour ne tromper point son attente , on 
lui vote chaque année tout le sang des 
Français. Sa famille est longue et quelque 
peu exigeante; elle veut qu'on l'établisse 
dignement; et , par bons procédés , frères 
et sœurs , beaux-frères et beaux-fils > nous 
leur conquérons à tous des trdnes et des 
couronnes. 

Les complaisances aveugles n'ont plus 
de bornes; une Uche vanité subjugue 
tous les esprits. Parmi ceux qui s'empres- 
sent à relever le trdne , on distingue les bras 
robustesdenos farouches montagnards; on 
y«t en première ligne figurer ces anciens 
complices de Danton et de Marat, dont la 
ntin ttDglante dérobe aux tonbeaux les 
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titres et les distinctions de leurs victim'es. 
Toute grandeur leur convient ; rien n'est 
à dédaigner de ce qui les sépare de leur 
première condition. Ils singent mainte- 
nant la monarchie, comme ils avaient 
singé la république et l'égalité. Bonaparte 
donne le signal des travestissements : il 
change de nom le premier, et c'est aussitôt 
à qui en changera autour de lui. Tout le 
monde veutétre haut et puissant seigneur ; 
tout le monde, dans ce grand baptême 
féodal, emprunte à l'Europe des noms de 
villes ou de provinces. £t la France , un 
beau jour, compte parmi ses enfants ré- 
générés des ducs de Dalmatie, de Monte- 
bello , de Raguse, d'Otrante ; des princes 
d'Ëckmûlh , d'Essling, de Ponte-Corvo. 
Titres fastueux 1 noms superbes! dont 
quelques-uns peuvent bien rappeler de 
brillants soawnîrs , mais qui n'en sont 
pas moins une flétrissure au caractère de 
la nation. 
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On ne cesse d'invoquer les exemples 
d'un autre âge; on cite à lout propos l'o- 
rigine de nos anciennes maisons ei les 
grands Aefs distribués aux plus vaillants 
capitaines. Mais ces capitaines faisaient 
leur métier de conquérants : sans doute 
qu'ils n'avaient pas commencé par por* 
1er te bonnet rouge, qu'ils n'avaient pas 
d'abord tiré l'épée contre toutes les gran- 
deurs aristocratiques, pour établir le règne 
de la liberté et de l'égalité. En un mol , 
leur haute Fortune n'était point un désaveu 
formel de tous leurs principes et de tous 
leurs serments. 

Cependant, il faut le dire, de toutes 
parts commençaient à arriver de misé- 
rables transfuges, las apparemment d'avoir 
une conscience. Dans le parti royaliste 
ce sont les grands seigneurs qui don- 
nent l'exemple. Ils se précipitent dans les 
antichambres , ils yolent au-devant de la 
séduction ; et le faubourg Saint-Germain 
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perd chaque jour quelqu'un des siens, af- 
friandé qu'il est par les clefs de chambel- 
lan et par de nouveaux titres et de nou- 
velles faveurs. 

Comment excuserait-on cette conni- 
vence des partis les plus extrêmes , cette 
lâcheté d'opinions et de sentiments qui 
dément dix années de guerre civile pour 
accepter le joug d'un soldat ambitieux? 
Le moyen de pardonner à un peuple qui 
se met en guerre avec toute l'Europe pour 
la lil>erté, et qui ne sait point défendre ses 
institutions contre une main parricide! 
Ah ! ce peuple , pour expier son aveugle 
admiration , n'a besoin désormais que de 
suivre l'étoile fatale de son nouveau maître. 
Que Napoléon se couronne de ta gloire des 
conquérants et marche de triomphe en 
triomphe, il nerestera de son vaste em- 
pire que le retentissement d'un vain nom, 
et le souvenir douloureux de ce que nous 
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ont coûté lantde royaumes ou de provîncet 

rassemblés à la hâte. 

Bien que le cœur saigne encore de tant 
de revers , on pourrait néanmoins se con- 
soler de la chute rapide du trône impérial, 
si ce trône, en s'écroulaot , n'eût comme 
entraîné la France dans sa ruine , et mis 
à découvert les plaies profondes de notre 
état social. Je ne connais, en effet, rien de 
ai affligeant que ce qui suivit ou précéda 
l'abdication de l'empire. Quels fauteurs 
de tyrannie osèrent jamais à ce point dé- 
voiler la bassesse de leur âme ! Où trouve- 
t-on des favoris plus ingrats, des complices 
plus lâchement perfides? Vous savez quelle 
fut alors la fidélité des grands corps de 
l'État ; TOUS savez aussi ce que firent les 
chefs de nos armées. Ceux qui avaient 
tant de fois déjà trahi la liberté ne virent 
dans le comble de nos calamités qu'un 
nouveau moyen d'augmenter leur fortune : 
prince , soldats , nation , tout fut vendu 
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comme un vil bétail. C'est que r«npereur 
De parlait aux liomines que le langage de 
l'égoïsme i c'est qu'il n'avait su malheureu- 
sement éveiller autour de lui que des Ben< 
timents d'orgueil , que de lâches et vils 
instincts ; et la Providence permit que c« 
prince, immoral artisan de dos désastres, 
recueillit d'abord le fruit de sa politique 
et portât la peine de son coupable aveu- 
glement. 

Sous son régne, l'esprit de servitude 
n'avait fait de si grands progrès que parce 
que l'on n'avait négligé aucun moyen d'in- 
timider l'opinion publique '. Dans tes 

■ Bonaparte a été ti absolu diias son cannoindemcnt, 
que l'on doit peut-être encore moins le balr pour le mal 
<|ù'il a tait que pour le bîeo qu'il n'a pas touIu faire. 
Comment, par exemple, a-t-il pu recourir i ces mémea 
moyens de corruplion qui déoèlent )a faiblesseon la U- 
cbeié des gouternemeuts ? « Ce n'est pas, dûalt'41 un 
« jour devant un de ses conseillers d'État de qui je le 
« tiens, ce n'est pas toujours par ce qu'on pense être l'in- 
n tifrét d'un homme qn^il faut essayer de le prendre. 
n Attaclitz-TODs plutôt k connatire sa passion du mo- 
» ment ; c'est essentiellement ik le point vulnérable. > 

Celui dont on voudrait aD]oiird'hnl noua faire ua 
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premières charges de l'empire tîguraient 
encore les hommes de la république; et 
ces vieux Instruments de la terreur prê- 
taient d'abord au prince Tappui de leur 
terrible expérience. Non-seulement ils re- 
nouvellent à son profit les formes expédi- 
. tives de la justice révolutionnaire, non- 
seulement ils se servent de ces commis- 
sions militaires, de ces tribunaux spéeiavx, 
dont les arrêts sont sans appel; mais ils 
trouvent dans les souvenirs mêmes de la 
faction thermidorienne un moyen encore 
plus puissant de corrompre l'esprit public . 
Ce sont les journaux qui font l'opinion; 
et les journaux , passés au crible de la 
police, ne laissent désormais entendre 
que la voix du pouvoir se louant lui-même 
et justifiant ses attentats. Les ouvrages 
que l'on réimprime, et même les livres de 



Travail «a un Harc-Aurèlc comptait eocore bien tutdos 
anr la puiaunce de iod génie que sur les artiDces d'une 
cormption qui ne respectait rien. 
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piélé ' , n'échai^nt point à un indigne 
examen ou plutôt à une falsification réelle. 
On dénature les faits, on corrige l'opinion 
des écrivains, jusqu'à ce que la censure, 
pesant de tout son poids sut les lettres 
avilies, ne rencontre plus ni la trace d'une 
pensée ni l'ombre d'un sentiment. Toute 
tragédie où respire l'enthousiasme des 
vertus républicaines est soigneusement 
écartée du tliéâlre. La main de ta police 
supprime des tirades entières de Corneille; 
elle refait les vers de Racine et de Voltaire 
qui sentiraient encore le Romain. Tel était 
le progrès des lumières sous le grand 
homme, et le degré de bonheur et de li- 
berté dont jouissait alors la France. 

Et cependant , quoique la patrie fût 
déjà si humiliée , de plus amères douleurs 
l'attendaient encore. Cet éclat m me des 



I Ainsi l'on raisail des cactona au Petit Qirime de 
DiSBillon, d'une éloquence trop sévère contre les grands, 



by Google 



«Google 



DE l'isprit public. 19 

sitôt reparaître en habits de cour et en 
manteaux de pourpre dans la grande pa- 
rade monarcbiquede l'empire. Elleeûttenu 
pour gens de mauvaise foi , pour traîtres 
et perfides défenseurs, tous ces rois, tous 
ces princes, tous ces ducs, qui, depuis 
vingtans, dans leur impertinente comédie , 
faisaient jouer à la nation le rôle de dupe 
et de victime. 



by Google 



by Google 



CHAPITRE U. 



Du relour ilc U uuUon ilc Bourbon. — Mau*aiM hii du 
CuuiGrnemcnt. — Lu HG»iaur<rlion plus laulu aux 
■tKBors t|iiu ne l'avaient rlé les .hireurs de 93. — Elle 
'Iriruit 1rs ilcriiii>rcs cs|>éraiiccs dcsKCoa d« bien. 



L'esprit pnblic est la conscience même 
des naiions; c'est la voix delà patrie dé- 
terminant la règle de nos devoirs et de nos 
sentiments. Malheur au peuple qui laisse 
se briser ce noble frein : sa vio sociale n'est 
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plus désormais qu'un épouvantable chaos 
de doutes et d'Incertitudes. Chaque jour il 
se jettera dans des routes nouvelles, chaque 
jour il changera de but et de système, jus- 
qu'à ceque les propres principes de sa poli- 
tique finissent par n'être plus à ses yeux 
qu'une affaire de mode ou de caprice. 

Je n'en veux pour exemple que ce qui 
se passa à la chute de l'empire , que ce qui 
suivit ou accompagna le retour de la mai- 
son de Bourbon en France. Le choix de 
nos institutions fut dès lors abandonné au 
pouvoir, et le peuple ne parut s'occuper 
de la restauration que pour savoir de quelle 
façon il allait encore être dupe. Mais 
son incertitude ne devait-elle pas cesser 
à l'établissement de la charte , lorsque 
Louis XVUI nous faisait présent de la mo- 
narchie représentative avec son précieux 
mécanisme d' outre-mer î Pou«tit-on s'a- 
buser et sur le caractère d'un tel bienfait 
et sur les éloges que prodiguait à l'œuvre 
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du roi-I^islateur la factioa impériale ra- 
jeunie? Le despotisme commençaità pren- 
dre la forme constitutionnelle; c'est appa- 
remment tout cequ'll fallait pour nous faire 
goûter le gouvernement de Louis XVlll, 
expression fidèle de son artiScieuse lâcheté. 
Sans doute ce prince ne se dissimula 
point la difficulté d'établir au milieu de nos 
lois démocratiques ce gouvernement de 
pondération qui exige avant tout le con- 
cours d'une riche et puissante noblesse. 
Sans doute il dut penser que l'on cherche- 
rait vainement en France l'ombre de cette 
majestueuse aristocratie dont l'indispensa- 
ble contre-poids peut seul assurer le jeu de 
la constitution anglaise. Mais Louis XVIII, 
tout en comblant de nouvelles faveurs sa 
noblesse de cour, se serait bien gardé de 
lui rendre son influence, et n'eût voulu 
pour rien au monde qu'elle remontât au 
rang d'où l'avait fait descendre la révolu- 
tion. Il lui fallait des simulacres de grands 
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seigoeurs, loais dod ud corps politique 
donl l'éclat pAt exciter sa dcûance et sa ja- 
lousie. Par là s'explique le peu d'empres- 
sement qu'il mit d'abord à rétablir la pai- 
rie flans SCS droits les plus importanis. H 
fallut que Napoléon dans les cent jours 
accordâtà son sénat rhérédité, pour qu'elle 
dcvlDt, après le retour de Gand, un arti- 
cle fondamental de la constitution. Ainsi 
marche la politique dans un pays où les 
événements commandent sans cesse aux 
principes, et où l'opinion publique, incer- 
taine et variable, se repose toujours sur le 
hasard de ce qu'elle devrait elle-même dé- 
cider et conduire à bonne lin. 

Ce qu'il importe surtout de faire con- 
naître, cequ'il faut que l'on sache comme 
vérité historique et comme enseignement 
de mœurs, c'est que .l'atteinte la plus fu- 
neste que pût. recevoir la cause de l'ordre 
et de la justice lui a été portée parja mai- 
son de Bourbon elle-môme, par celte dy- 
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nastie légitime, dont on attendait de si 
grandes consolations. Ni la servitude au 
point où elle fut poussée sous l'empiré, ni 
les cruautés, ni les profanations de la ré- 
publique n'avaient autant dégradé le ca- 
ractère national que le firent les pieuses 
intrigues et les royales perfidies de la res - 
tauration. Les époques les plus malheureu - 
ses ont du moins ce privilège, qu'elles ser- 
vent à raffermir ta vertu des gens de bien : 
mais comment ne sepasdécourager à la vue 
d'un hypocrite pouvoir qui, sous l'appa- 
rence de la droiture, trompe tout le monde, 
et envenime comme à plaisir les plaies 
qu'il venaitfermer? Il ne fallut rien moins 
que l'immoralité profonde de la puissance 
légitime, pour décrier la sainteté de sa 
Cause. Du point de vue moral, la restaura- 
tion l'emporte en mauvais exemples sur 
tous les régimes , même sur celui de la 
convention. C'est quelque chose de pire 
que le règne de la terreur : c'est l'abus du 
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bon droit, c'est une hypocriiie de ju^ce 
et de beaux sentîmeots. 

AîDsi Ton ne s'étonne point de voir celte 
môme restauration , dupedes infamies dont 
elle ambitionnait le concours, rendre en- 
core une fois à Napoléon les rênes de l'em- 
pire. Sa marche triomphale au retour de 
l'Ile d'Elbe est asses connue; et l'on sait 
comment Louis XVIII profita de la leçon 
des cent jours. La confusion qui était en- 
trée dans les esprits ne fait qu'augmenter 
au moment où le prince remonte sur son 
trdne. Ce duc d'Otranle, dont le nom se 
rattache à tant de crimes , ce Fouché des 
mitraillades et du 31 janvier, ce Fouché 
qui fit la police pour tous les pouvoirs 
contre toutes les opinions , Louis XVIll 
l'appelle au retour de Gand dans ses con- 
seils. Il devient le ministre du monarque 
dont il avait envoyé le frère à l'écbafaud ; 
etc'e^ceprétreaposlatqueletrOnecharge 
alors de raffermir les mœurs, la religion 
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et la monarchie. Etcomtne s'il nesufîQsait 
pas de cette publique diffamation de la cou- 
ronne, le prince de Talteyrand lui-même 
reprend à lacoar son rang et ses habitudes 
de grand seignear; il rentre dansLes bonnes 
.grâces du souverain, dont l'eût à jamais 
dû éloigner le souvenir de sa vie passée et 
toute une oarnère de trahisons et d'atten- 
tats. Si c'est là de la politique de roi, on 
doit convenir qu'elle fournit d'assez 
bonnes excuses à ceux qui ont le malheur 
de n'aimer point la monarchie. Ce sont 
de ces lâchetés qui bouleversent tous les 
sentiments d'une nation, A quoi bon, après 
tout , se battre pour des princes qui , dans 
la transmission de la tyrannie , ne se don- 
nent même pas la peine de changer de 
complices? Une restauration annoncée 
comme la moralité de notre drame révo- 
lutionnaire, et qui n'en est qu'un acte nou- 
veau de honte et de scandale, devait sans 
doute plus que tout le jreste contribuer i 
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la décadence des moeurs et à la ruine de 
l'esprit public. 

Nul sentiment d'honneur ne se l'ait d'ail- 
leurs remarquer dans l'âme de ceux qui, 
par leurs dignités ou leur naissance, 
avaient charge de donner l'exemple. Vous 
trouvez au premier rang des hommes qui 
semblent n'être là que pour démentir la 
vertu de leur race et justifier le mépris 
dont ils sout devenus l'objet. Vous trouvez 
autour du trùoe des aventuriers de tous les 
régimes, des favoris de toutes les prosti- 
tutions, el, comme son principal orne- 
ment, cette bande de courtisans avides qui 
nu rapportent de l'exil que le savoir-l'aire 
d'une basse intrigue et l'impertinente au- 
dace de grands noms affamés. Telle est la 
restauration, cette restauration qui se dit ' 
ûlic de saint Louis, et tire de la régence 
tous ses exemples^ cette restauration qui 
parle sanscessedeHenriIV,etne rappelle 
à notre souvenir que la boute des Valois. 
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LouUXVIII. — Ce prinrr ponssFiiisqu'uu rynlame son 
ntépris pour la pudeur publique. — Slapidn aveugk' 
menl. — Hypocrisie. — Rapncilë. — Tiius les priocipea 
de droitnre et d'honneur sont foulé.* nux pieds par la 
Tojaulé légitime. 



Cependant la politique de Louis XVIII 
eut un nioment les honneurs de la mode. 
On convîntd'admirer la haute sagessed'un 
prince qui venait sceller la paix entre les 
plus malhonnêtes gens de son royaume , 
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et fe chargeait hii-méme de prouver qu'il 
D*y avait rien de plus indiflerent aux yeux 
du chef de l'État que la trahison ou ta fidé- 
lité. On se prit d'un bel enthousiasme pour 
les raffinements de sa mauvaise foi, pour 
sa manière de tromper tes plus habites, 
pour cet immoral système de bascule qui 
consistait à se servir ou plutôt à se jouer 
de toutes tes opinions. Etl'on trouva encore 
des éloges pour cette manie de bel esprit 
qui ne sut jamais épargner ni une épi- 
gramme à la vertu ni une insulte au dé- 
votiement. 

Mais ce n'était pas seulement dans l'in- 
térieur de son palais, en versant à ses 
maréchaux te vin de Vermouth, que 
Louis XVIII aimait à tourner en ridicule 
les puritains de la républiqueoa les hommes 
bien feniants de la Vendée , c'est-à-dire les 
seuls honnêtes gens qui conservassent une 
foi politique. Il avait fait toute sa vie pro- 
fession d'insulter la religion des partis ; et 
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l'on en trouve une nouvelle marqM pu* 
blique dans l'homillante amoiatie dont il 
flétrit à son retour de Gaad ceux qui ve- 
Datent de se déTOUor à ia caiiM royale. Or^ 
ûe fut MUS doute encore par des motifs de 
coinpeDsaUoa, et pour qu'un parti c'eût 
rien à envier à l'autre , qu'on le vit tout à 
coup donner comme pendant à cette san- 
glante ironie la condamnation du maréchal 
Ney, que tant de gloire recommandait à la 
clémence royale, et que devait protéger 
avant tout le traité de Paris , si lâchement 
méconnu. 

A la vérité, Louis XVIII, pour diminuer 
l'horreur d'une pareille sentence , se dé* 
fendait d'avoir signé la capitulation de 
Paris. Mais cette excuse, si mauvaise qu'elle 
soit, ne porte encore que sur une odieuse 
fourberie. Car, puisqu'il faut qu'on le 
sache , lorsque les alliés, après ta défaite 
de Waterloo, menaçaient de détruire nos 
ponls et nos arcs de triomphe, ce Ait par 
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une note écrite de la propre main du roi, 
et qui invoquait les clauses favorables de 
la capitulation , que se trouva paralysé leur 
mauvais dessein. Or, c^te pièce qui ren- 
fermait une ratification formelle du traité et 
qui devait sauver la vie du maréchal, il ne 
s'agissait plus que de la présenter à ses 
juges, quand on apprit que par la faiblesse 
môme de celui qui en avait fait usage,autant 
que par la perfide adresse de Louis XVflI, 
elle était déjà rentrée dans les mains de 
son royal auteur '. Est-ce donc en recourant 
à de pareils moyens qu'un prince s'ima- 
gine donner l'exem[de du profond respect 
que l'on doit à la morale publique , sans 
laquelle il n'y a ni rois, ni empires, ni na- 
tiotis? 

Et comme si celle époque n'eût point 

' C'estll,du reste, le fameui «ecretqui jadis o fait tant 
de bruit à la tribune, et dont cenaju député ae plalult 
ft atenacer la Rettauration, <|uoique, dans l'intérêt de son 
propre honneur, il dût Mre Ini-inénie peu jaloux de le di- 
Talgaer. 
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amassé déjà assez de honte sur le trône , 
il faut qu'elle donne aussi le speciacle d'un 
■ monarque impotent joignant à la perver- 
sité naturelle de son caractère la perver- 
sité plus dégoûtante encore de ses mœurs. 
Louis XVIIl, [H-esqùe moribond, étale, au 
milieu de ses hideuses infirmités, le faste 
d'une débauche royale; et, croyant appa- 
remment se venger de la nature en l'ou- 
trageant, il se plonge dans toutes les dis- 
solutions, et fait revivre en lui ces vices 
infâmes qui souillèrent la couronne sur le 
front de Henri III. Du reste, même abus 
des choses saintes, même mélange de vo- 
luptés et de pratiques superstitieuses : 
femmes et mignons, complots et con- 
fréries sont encore là, et il ne manque au 
podagre monarque que de pouvoir suivre 
les processions et courir les rues avec 
de nouveaux flagellants. Arrêtez un 
moment vos regards sur la sacrilège dévo- 
tion de ce prince , et vous verrei avec 
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quelle facilité d'hypocrisie il sait tour à 
tour âarichir l'Ëglise et dotet ses fhvoris, 
dresser des autels expiatoires et bâtir des 
pttlaEs à ses maîtresses. Gros en peint les 
S6\0M et les Votuptueui boudoirs en même 
temps que la coupole do Saiole-GeneTlève; 
et une Bible ornée de vignettes par Isabey 
fburnit au pHnce l'heureuse occasion de 
cotiTrli* de billets de babque les pieux des- 
sihs dont il a lui-même donné le sujet. 
Louis XVIII engloutit ainsi dans de hon- 
teuses prodigalités les trésors de l'État ; 
et 11 laisse en ruines les villages de la 
Vendée } et il dénie & noS vieilles bandes 
de Wagbam et d'Auslerlitz ié prlit de leur 
sang versé sul* le champ de bataille*. 
Cétteudàilti il était réservé à la restaura- 

' C'est un fait que H. de fiUcis a emporté de FriDce 
plus de Tingt millions, et (|u'une dame «esez fameuse de 
ce teiD|ii-Ii ea a reçu (Mur le noias doe doniiiae. Et 
cette femme toucbait eu ontre ane |>cnslon de tO,000 fr,, 
taadis que l'on donnait t la TCUTede Bonchamp ISOO rr., 
«t 300 fr. à celle de Catliélineaa. 
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lidti d'aller ênbDre plus loin^ et de dépoiiil- 
1er Jusqu'à ië pensée tëvoluiionnaîré de 
ce qu'elle avait de grahd et de noble. On 
ne detBande pas mieux que dé consacrer 
fàs videndes et les spoliaiionB de la révo» 
lutioii i |>otirvd que ta révoltitioD à son 
tour abjuré seâ intérêts moraux; c'e6t-à- 
dire les sentimetits de imtriotisme et de 
liberté qui peuvent seuls racbeter le soûve- 
bîr de Unt de crimes et de malheurs. Tous 
les moyeiù sont pris dès tot^pour toufner 
l'esprit de la nation vers les intérêts maté- 
riels. Pour lui donner le change, on la 
porte h rabotage , on l'incite à d'infâmes 
qiéculatioDS 4 oti la &il avide, trompeuse) 
rampante; Or ) eette politiquo be pouvait 
être que celle de Louis XVIll, et c'est à sa 
cour aussi qu'il faut chercher les premiers 
exemples d'une cupidité effrénée qui en- 
trait si bien dans les desseins du pouronr 
et dans son odieux système de corruption 
«t d'aviUssement. 
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Jamais on ne vit partir de si haut le si- 
gnal (lu pillage, ni la soif de l'or éclater 
dans des rangs si élevés- Tout devient oc- 
casion de fortune et source de richesses 
pour des hommes que ne guide plus le 
sentiment de l'honneur. Us vendront in- 
différemment les charges, les distinctions, 
les récompenses ; ils feront payer des 
droits à la prostitution, et s'assureront un 
revenu sur la ferme des jeux. Et le che^ 
de l'État, touché des progrès de sa conci- 
liante politique, pourra verser encore des 
larmes de joie en apprenant l'heureux ac- 
cord qui règne entre les courtisans de l'an- 
cien et du nouveau régime au partage 
des pots-de-vin et des gratifications de 
police '. 

■ Un trèa-grand geigaeur de l'ancifu régime receT«it 
d'uD ministre favori de LonisXVIli, toujours en crainte 
de quelque dligrâcr, 100,000 francs par an pour ci pi on- 
ner le foyer royal. Et nous trauTons d'aUieurs des ducs 
et des générsui de VEmpfre inscrits sur les listes secrè- 
tes des pensionnaires delà ReslauralioD,etgralifl£s de 
gommes éDormes, Dieu sait à quel titre I 
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Nous ne pouvions manquer Je recueillir 
bientôt les tristes fruits de cet esprit de 
rapine et de brigandage qui déshonorait le 
pouvoir ; et , en effet , c'est à la corruption 
même du cabinet de Louis XVIII qu'il faut 
rapporter la première cause de notre rup- 
ture avec le dey d'Alger, et par consé- 
quent cette guerre affreuse qui depuis dix 
ans engloutit en Afrique le sang et les tré- 
sors de la France. A la vérité , ce fut sous 
Charles X que notre consul reçut du dey 
le coup d'éventail qui nous brouilla; mais 
ce soufflet ne fut point donné sans motif j 
et depuis longtemps le gouvernement le 
méritait sur sa joue. Plus corsaires et plus 
pirates que les Barbaresques eux-mêmes , 
nos hommes d'État, après avoir d'abord 
essayé de tromper le dey sur l'évaluation 
des sommes que nous lui devions , finirent 
par se faire un cas de conscience de payer 
un infidèle , et trouvèrentqu'il valait mieux 
partager en bons chrétiens les millions 
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qu'oD lui destinait. De là l« premier mou* 
vemeot de colàre du dey , et pour nous Iti 
néeasuté de le cbâtier. ' 

Ge que l'on pept îmitgiiier de plus in- 
fâmci daD9 la m de ces honamea cupides 
ne les epipêchait pas toutefois de donner 
l'exemple, dp se iqoqtrer gens pieuf e^ 
l^on^ dévots , de courir l^ processioi^ et, 
les pr^dicat^tirs. l|s savaient également 
mener de front les pfititesaQïtir^ de bourse 
et l'importante afiàire du salut. Pn>Pds 
planteurs de croix, disciples ^lés des 
D^issionqaires ■ it> ilélivraifint eu;(fn)ém^ 
brevets d'orthodoxie et patentes de sain- 
teté- Jamsis on ne vit à la fitis tant da scru- 
pules de cpaseienoe et tant d'audace à «a 
saisir de la fortune publique. C'était A qui 
ferait !«« plus longs jeûnes et obtiendrait 
les plus HelieB emplois ; à qui f^a it ta plus 
humble génuflexion et parviendrait le plus 
vite aux honneurs. £t voiU comme U re^r 
taitr&Uûn oharclwtt à nous mmepsr À U 
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foi, et prétendait fermer eo Ftadm l'abtmQ 
despévolutieos! 

C'est qu'il est aussi pap trop révoltaat 
de voir des hommes parler sans oesse 
d'un? autre vie pour s'emparer plus com- 
modément des hiens dâ oelle-ci. C'est que 
maintenant on ne saurait plus s'habituer 
à iàire dépendre la fortune de l'État de 
cette race de grands seigneucs dégénérés, 
qui, perdant chaque jouf de leur taille 
aristecratiqu^ , ont fini par a'6tre plus qnp 
des iiains vaniteux et ridic|ile3. Ne sem- 
blerait-il pas que Dieu lui^mâme, apvès 
les avoir autrefois piacéa aurdecsus des 
peuples comme un ornement , ne leur ait 
voulu rendre dans eoa derniara temps l'é- 
clat des dignités que pour nous mostrep 
ee que peut devenir la grandeuf destituée 
de vertus etde sentimenta, 

Enfin , comme si elle praigoait de n'ar- 
river P&s assez vite au chaos , la restaura- 
tion étend jusque sur les letti<es son sys* 
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tème corrupteur, et nous donne cette 
nouvelle école littéraire si bien dressée au 
mépris de la gloire nationale , si ingénieuse 
à dégrader l'art , si habile à avilir tous tes 
sentiments. C'est, en eflet, aux jours 
mêmes de l'invasion qu'il faut placer le 
berceau d'une école qui ût si longtemps 
trophée de nos désastres et de notre honte. 
On ne peut taire ses premiers chefs-d'œu- 
vre, non plus que son origine. 11 faut bien 
que l'on sache comment a grandi sur les 
genoux de la police , à l'ombre de sa puis- 
sante protection , cette bande d'écrivains 
mercenaires fêtés , pensionnés et décorés 
pour dépraver l'esprit et les mœurs. 

L'influence de cette école a été prodi- 
gieuse. Du moment où elle paraît , le style 
se corrompt, la langue s'altère , les lettres 
perdent leur dignité. Toute une génération 
s'accorde à dédaigner les grands maîtres , 
à proscrire le noble et le beau , comme pour 
se donner le plaisir de retourner à l'en- 
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fance de l'art. C'est le vice dans toute sa 
grossiéreié , c'est l'eaflure et la bassesse 
du style, que l'on vient applaudir sur la 
scène où régnèrent Corneille et Racine. 
£t sans douie *jue cette rapide corruption 
du goût n'est pas un des symptômes tes 
moins graves de notre décadence. Il faut 
que le caractère national se soit déjà bion 
eiïacé pour que l'on endure de pareilles 
profanations , pour qu'on les subisse sans 
paraître même s'en offenser. N'esl-ce donc 
pas montrer clairement que l'ignorance et 
la sotlise ont déjà forcé la main à l' opinion 
publique? 

L'école romantique méconnaît un des 
plus magnifiques attributs de l'intelligence 
humaine, cette noble faculté de l'homme, 
par laquelle il sait encore rehausser de l'é- 
clat de son génie les propres beautés de la 
nature. Elle ne fait aucun cas de la puis- 
sance créatrice de l'idéal, elle nie celle 
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verve du sublime qui enfante les belles ac- 
tions Qomme les beaux vers, el imprime 
à toutes nos œiivres un caractère divin. 
Pour rester dans le vrai , l'é{:ole roman- 
tique veut que l'artiste copie servilement^ 
eolassant pêle-mêle iQul ce qu'il reocoutre 
sous sa main, bon ou mauvais, ignoble ou 
gracieux. Eqcpre dopneH-elle la préférence 
à ce qui peut géaéralement révqUâr le goût 
et la raUop. Cç serait un cripiçà ses yeui 
de croire qu'il n0U9 ait été dqnné d'em- 
bellir p^r les pre^ligee de l'art c^lo ricbe 
et pHJs«^nto nature, doqt elle ne voit pas 
que notre imagination est encore 1^ plu^ 
i-are werTeille. 

Que notre époque ^'attache ^ nier lebeaif 
idé»l> je le conçois. U haute poésie, fille' 
du ciel, ne «'allie guère aux misérable^ 
spéculations de l'intérêt. On perd toujours 
avec ses eentinients généreux la faculté de 
les exprimer dignement. Les mœurs, les 
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ans, le caractère, tout se lient dans une 
nation : il ne se fait de grandes choses 
qu'où l'esprit public veille sur le goût et 
l'empêche de s'éteindre. 
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CHAPITRE IV. 



1 rèfCDfl contlnae l'miTre d« cornption. — 
ttéate fiiblHMct méraci lottiiu. — NooTeins sjm|H 
tAmei de décadence. " Cbarlet X tombe du irAoe , et 
plie In ptii de toatea 1rs Uchetéii et de IouIm Ica in- 
Jnitices que Voa a depuis qulue ani cumoilses au non 



Sans doute le mal était extrême à la 
mort de Louis XVIII. Le régne de ce 
prince, comme un souffle malfaisant, avait 
desséché toutes les semences de la justice 
et porté la décomposition au cœur de 
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l'État. Tout annonçait déjà une de ces 
époques fatales où les nations sur le déclin 
de leur puissance sont toujours prêtes à 
embrasser des chimères et des folies. Et 
cependant , que faisait alors son dévot suc- 
cesseur? que faisait-il pour s'opposer au 
torrent de la corruption et sauver la France 
et sa propre couroone? Tandis que de 
toutes parts l'ordt-e social tremble sur ses 
fondements, Charles X s'occupe, lui, de 
pieuses C0Dtl>OTêrses, de prières j de pro- 
cessions, donnant ensuite le reste de son 
temps à la chasse ou au jeu. Voilà comme 
il entend le pouvoir. Ce prince n'a jamais 
senti le prix d'une grande résolution , et 
croit apparemment qu'il en est du salut 
d'un empire comme du salut de l'âme. 
Ëh! (tn'importe à la France que cette dé- 
votion Soit sincère j si elle n'est point 
éclairée? Que lui importe ique Charles X 
soit hoinme de bien et loyal chevalier , s'il 
ne se ibH de la royauté que pour nourrir 



by Google 



DE l'esprit public. 47 

d'avides courtisans , pour appeler des aren- 
turiers à son conseil, et perdre enflD par 
sa sotiise et sa légèreté ce souverain pou- 
voir que LtJbisXVIIl n'avait maintenu que 
par t'infomie. 

Ce prince , trop faible d'ailleurs pour 
dominer sa tKtur, n'était encore que l'a- 
veugle instrument des mêmes hommes qui 
depuis si longtemps portaient malheur 
à la monarchie. Renfermé dans le cercle 
étroit d'une odieuse politique, il se trouve 
réduit k continuer l'œuvre immorale de la 
restauration^ et doit jusqu'au bout subir 
les chances de sa destinée. Ce que son 
prédécesseur a commencé, il faut que 
Charles K l'achève; ce que renferme de 
honte et d'opprobre la succession de 
Louis XVIII, il faut qlie le nouveau roi 
l'accepte avec le trône et seis périls. Ce 
règne ne peut étre^ en un met) que le 
complément funrate de toutes les Iniquités 
du dernier règne. 
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Je ne sanrais trouver Charles X plus ex- 
cusable que son frère. Leur politique se 
ressemble trop pour que l'histoire puisse 
faire entre eux une grande différence. Les 
mêmes injustices, les mêmes lâchetés ont 
également marqué le cours de leur puis- 
sance. Un exemple entre mille autres me 
suffira. J'ai dit quelle part eut LouîsXVlll 
à la condamnation du maréchal Ney ; et 
cela n'étonnera plus quand on saura le 
peu d'importance que ce prince attachait 
au meurtre d'un de ses ûdèles serviteurs 
de la Vendée, d'un de ses vieux généraux 
royalistes. Des personnes du premier rang 
avaient secrètement trempé pour de l'ar- 
gent dans cet horrible forfait; et, comme 
elles n'avaient encore reçu qu'un à-compte 
de la police impériale, au retour des Bour- 
bons le roi décide qu'on leur doit re- 
mettre la somme entière , et dit en propres 
termes à son ministre que c'est une dette 
comme une autre. Voilà pour Loui&XVUl. 
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Mais, lorsuqiic son frère monte ensuite sur 
le trône, on voit le promoteur même du 
crime, celui qui pour deux cent mille 
francs avait tendu le piège et négocié le 
meurtre, obtenir du nouveau monarque 
de nouvelles grâces et de nouveaux hon- 
neurs. Ainsi, des deux rois, l'un a fait 
payer l'assassinat , et l'autre a fait l'assassin 
grand cordon. 

La cour, au milieu de ses bassesses, ne 
cherchait d'ailleurs qu'à gagner du temps. 
£n se montrant pleine de respect pour les 
institutions, elle jouait une véritable co- 
médie ; de même à peu près que le parti 
constitutionnel , lorsqu'il couvrait ses 
propres machinations de l'éloge empha* 
tique du monarque. Chaque faction dé- 
guisait ainsi le fond de sa pensée , ue lais- 
sant voir que le désir de défendre ce qu'elle 
travaillait sourdement à renverser. Or, le 
moyen que dans un pareil échange de 
mensonges et de fourberies , la conscience 

4 
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publique ne fasse pas naufrage? Le moyen 
<]« oroiro encore à quelque chose* brs- 
qu'on ne «aurvU non plus se Ber aux ha- 
rangues du tribun qu'aux paternels dis* 
QQur« du trône, non plus aux partiaant 
d(« lumières qu'à ceux de la routine et 
du préjugé t 

Ohl que cette époque fut adniirable- 
ment choisie pour renouer |ei intrigues 
' d'une faction vieillie dans rapprenti«sage 
de la fourbe et de la trahison I Quel temps 
pour dçs bommea habiles à fomenter les 
ttoubUs et leseomplûtsl L'opposition > en 
elfet, sous l'apparence d'un inflexible pa- 
Irioti we , ne s'occupait dans le fond que 
d'un changement de prince qu de dynas- 
tie; elle voulait pour la France la contre- 
partie de la révolution de 4688 en An- 
gleterre* Le parti d'Orléans épiait les 
événements et suivait dans sa marche la 
resiîiuratiori, «orome il avait jadis côtoyé 
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révoliitioDS de palais, et ce que peuvent j 
gagner les mœurs et la coDsclence pu- 
blique ; et il n'en persévérait pas moins 
dans une fatale complication de brigues et 
d'artificieuses pratiques qui devaient » en 
ruinantles principes, mettre l'intérêt per- 
sonnel à la place de l'intérêt général. 

< ■loiiuaiutieiMnUdlM.lliMfautpuqnBllâB^ar M 

• diMimuleqneUractiiHi d'OrMans a'aglu «Uu bwt U» 

■ aens, qu'elle ett renforcée par tout ce qni l'appdle 
« comtltntioDDet «a moiuki qu'elle acquiert de timr «■ 

■ lonr ploB de cansUtince,ctc., eic. ■ 

Voir, pour lea Cent Jours, lea Mémoiret du due dt Mo- 
cijo.-ToIriiuaiialcItrede U.le marécttal Groncb]', rt 
l'Extrait certifié Au rapport que faiaait le maréchal SohU 
i remperenr aar le* mcnéea de cette ftiction. 

Voir «Bn lea Mémoira dt i>c(icA«/,archiTlate de la p»- 
Dce, en ce qui tovche la conspiration orléaniale de Gre- 
noble, et dontjenedteidqueic début: iIM* laBnde 

• IBI5, et anssilAt que H.Dccaie eut été appelé av 

• miniatère des Qnances, U commença d'eierccr aur 

■ Lonit XViU son sjstènw de fUdnation 

» Le pian du nouTcan minittre était timpic : rendra 

• odieux Honiieur, reprësenlerd'Biie part )«• Trait rojrn- 

■ listes comme dei coDspiratfsn tendant i pcore^ner 

■ l'abdicatiui de Sa Majeité an profit de ton anguste 

■ frère, de l'anlre ériger lea républicaina et les orléanlt- 

■ les, CBcbés souslenomdecDnaUtutionnels,aiaenlset 

• Trais amii de Loaia X.VIII et de la Charte, etc, etc.i 
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Certes nous avons été témoins de ce 
qu'il y a de plus avilissant pour le carac- 
tère d'uDe nation. On a vu des hommes 



gouTernement , au contraire, n'employait 
que des moyens odieux , la ruse et l'hypo- 
crisie f c'était une chose naturelle que ceux 
qui fH^tendaient faire servir )a corruption 
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à leurs deueins tombassent «ux-ménes 
dans le piège que leur tendait nue plus 
savanLe ou i^s profonde corniptiOD. 

Quelquefois la cour, à bout de sâ pa- 
tieoee , voubit ^firajer par des ôxemplcs; 
Qt l'ott sent que ceux qui avaient le plus 
d'Intér^ k fasciner les esprits devaient dm 
aussi ceux qui regardaient le moins il ré- 
pandre le sang- Pour écarter tonte dé- 
fiance, de temps en temps ils amusAîenfc 
\A mmarque avec de feintes oonspîraUoii» 
qu'ils avaient toujoiiraaoiûdepunird'on» 
manière terriUe. C'est aiosi que périreal 
PleigQÎer et Carbonne&u,et les scrgeats de 
la Rochelle, et le malheoreiu Caron lai- 
méme. PuiSi comme dans l'afTinfe de 
GreocAle , si les traîtres qui de Paris dîn- 
ant le comi^t viennent à manquer tew 
coup, c'est encore leur main puissante 
qui conduit à l'échafaud les conjnréa. Et, 
pour qu'il ne reste plus dans l'opinion pu- 
bUqw que houte et douleur , ï» VMfe, an 
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lAiliêti de Ces scéhe» ie cainagâ , d'ancieiM 
officiers de l'arméâ impériale descendre 
h l'office de bourreau , et sô disputer le 
prix de la bassesse et les hdtineufs d'une 
lâche férocité. 

C'est vers ce temps aussi qu'il faut placer 
les plus extravagantes théories de la pressé 
sur lé gouvernetnent constitlilionnel , tods 
ces sophisndes politiques dont on se servait 
alors pour embarrasser la cour. On ne 
songeait qu'à renverser, et tout moyen 
semblait bon pour réussir. Mais comment 
un parti qui se motitrait si exigeant né ré- 
(léchissait-il pas aux difficultés Insurmon-' 
tables qu'il créait pourl'avenirf Comment 
ne voyait-il pas qn'il se rendait â lui-même 
légouvernement impossible? Tântde ques- 
tions agitées dans un dessein perfide 
obscurcissaient d'attleura les lumières de 
la raison , et ne laissaient plus (fiiedes im^ 
pressions confuses dans l'esprit du peuple. 
A force de se Jouer des doctrines, è force 
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de remoer des prîDcipes pour les jeter à la 
tâle du pouvoir, on devait néceseairement 
finir par ks déraciner tous. 

Ajoutons qu'il serait inouï que l'on 
n'eût point rencontré dans cette œuvre de 
destruction la mémo race d'hommes que les 
Bourbons avaient le fias comblée de grâces 
et de bienfaits. Une blessure faite i leur 
orgueil de grand seigneur, un refus qu'es- 
suie leur insatiable avarice, décide de leur 
conversion et les porte à se jeter dans les 
voies libérales. Ils entrent dans l'oppo- 
sition, non sans doute, comme ils ledisenl, 
pour obéir à leur conscience, mais pour 
forcer la main à un ministre, pour la forcer 
au roi lui-même , et l'obliger à payer leurs 
dettes ou à leur accorder de plus hautes 
dignités. Voilà ce qui fait que H. de Villéle, 
honteux du prix que mettent à leur fidélité 
ces prétendus soutiens du trône , las de 
l'humiliante alternative daus laquelle il se 
trouve, ou de payer leurs sufirages ou de 
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siibir leurs claowurs iotéressées, tâche 
enfin d'échapper par l'ÎDterveDlioQ des 
collèges électoraux à l'intolérable joug que 
lui veut imposer une aristocratie cupide. 
On sait quelle fut l'issue de cette tentative 
désespérée, que de basses intrigues et 
l'impuissance même de gouverner avaient 
rendue nécessaire. 

Une révelution , en effet , semble dès lors 
imminente; et, selon toutes les présomp- 
tions , il était impossible qu'elle ne tournât 
pas d'abord â la ruine de ceux dont la Pro- 
vidence se montrait fatiguée de réparer les 
sottises; ce qui ne signifie pas que le 
peuple en dût être pour cela ni plus heu- 
reox ni plus habile i profiter des leçons de 
f expérience. On s'attend à une crise, et 
chaque parti prépare ses armes, c'est-à- 
dire la trahison. C'est ici la cour qui se 
pare de la gloire d'Alger pour mieux ac- 
complir ses funestesdesseins ; là c'eM une 
faction qui, toujours rampant dans le 
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crime , s'approche da pouvoir à la Tâveur 
da meurtre et de rfnoeodie. Pour attirer 
les forces loin de Paris » <hi a mis d'abord 
le Cbu à toute uDe province. 

La cour lève la preiblère le masqua 6t 
IH^tend faire uq coupd'État.elte qui n'est 
pat même capable d'uncoup demain. Au 
moment d'agir, tout te monde perd la t4te. 
On fait dire aoe messe de la Viei^, et 
l'on oublie de sigoer l'ordre qui doit fbire 
avancer les troupes ^ on demande sans 
ocsse des conseils, etrétiquetteneperaiet 
d'en suivre aucun. Tandis que l'autorité 
succombe dans les rt^es de Paris , tout est 
i Saint-Gloud confiance an^ugle et Ail et> 
poif i BU bruit de l'artillerie qdi tome , 
Charles X continue sa inrtie de wfaiat « 
gagne deux robs et perd un ro]rauDS6. Et 
cette maison de Bourbon , qui ne sait ni 
prévmr ni braver un péril, ac sAuvanl 
d'une demeure royale dans l'autre , quitte 
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enfin la France sans avoir osé tirer du 
fourreau l'épée de Henri IV. 

On ne cesse de répéter que les rois s'en 
vont. Mais à qui donc la faute? Quel im- 
placable ennemi du trône pourrait se van- 
ter de leur avoir fait plus de mal qu'ils ne 
s'en sont fait eux-mêmes? Abl sans doute 
on peut dire la même citose des peuples; 
on peut dire aussi qu'ils s'en vont quand 
ils perdent leurs vertus et le sentiment de 
leur dignité. 
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PrcMlcH icapf qnl inifnt b réToIntiM deJaDtet.-' 
O^tte réiolBtlan netlecomUe *n àiftin. -■«<■ ■ 
bleomtde b«i*eiM etd'inriMlc.— Scclet lOllMctaki. 



C'en est bit d'un «nptre oà Von ne 
sait plus conspirer que pour de lih ii^- 
râts : toutes leq révolutions et le» plas 
noUes. efforts s'; Amt en pure pwte ; il 
n'y a que l'égoisne désomtis qui profite 



by Google 



62 HISTOIRE 

du dévouement. Quoi qu'il arrive, l'intri- 
gue s'est arrangée pour recueillir le fruit 
de la victoire. On dresse des monuments 
aux martyrs de la foi politique , mais on 
se hâte d'ensçvdii' . daoï leur tombe la 
grande pensée qui avait armé leurs bras. 
Or n'est-ce pas ainsi que la révolution de 
juillet elle-même, pliée à d'odieuses com- 
bioaîsoasia trouvé l« uoj'efi de r«iouer 
avœ toutes tes Infamies? Elte n'a eu be- 
soin que d'un peu de souplesse ; il lui a 
su0i de changer le nom des abus pour les 
faire respecter. Par son influence tous les 
mensonges revivent , tous les privilèges 
rentrent en grâce ; si l'on en excepte l'hé- 
rédité de cet ancien sénat que l'on a vu 
tant de fois se mutiler de ses propres 
RUii», et cODBQOtfr à toutes les homilia- 
ti«» pourvu qu'o» Im laîssôtoellede vivre. 
Et<¥ quMly a de pire, c'est que, pendant 
que Pon^joue cette comédie, l« caractère 
iiMlonft) 4e dégrade } la colère du peuple, 
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ditâoVnéo datot) véritable but, t'^ise en 
bauffonnes vengeance*, en pures Màné* 
de caraatal. Je n'aime point à voir tomber 
daoi le burluque lu téoMlgnages dé l'in- 
dignatHUi puUique, et l'invurrection le 
changer en vaini ipeetaclei. 

Etoapandant, que détinrent alora toutet 
les théories et 1» magnifiques promotse^ 
de nos publlcistes du progrès? Que flrcnt- 
iU de cea puivuntea doctrines qu'ils te- 
naient en réserve depuis quinio ans? 
Après ce grand étalage de principes et de 
patriotisme, après avoir fait si longtemps 
la montre de leur eonsoiencc, Ils trouvè- 
rent enfin marchand et la vendirent. Us 
doivent être satisfaits , ils marchent pré- 
senteinent à la tète de l'apostasie. 

Ces hommes ne manquent pas d'une 
eerlaine dextérité dans les alTalres, de cette 
dextérité du moins qui tient à leur carac- 
tère. Nous les avons vus à l'œuvre, nous 
savons ce qu'ils valent. Vous tenez (J^k 
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saos doote pour un grand politique 
l'Iiomme de juillet qui pour soulever l'Eu- 
rope se chargea de répandre au del4 de 
nos frontières les proscrits et les réfugiés 
de tous les pays. Hais vous l'admirerez 
bien plus encore lorsque vous saurez que, 
n'ayant d'autre dessein que de se faire au- 
près des cabinets étrangers un mérite de 
quelcpie officieuse délation , il leur donne 
secrètement avis de la tempête qu'il a lui- 
même excitée contre eux '. 

G^est bien encore un de ces habiles qui, 
faisant descendre la politique au rd)e de 
vile entremetteuse , facilite lui-même une 
intrigue de galanterie où doit succomber 
une femme malheureuse et fugitive. Et 
comme celui-ci ne cherchait que le profit 
d'un grand scandale , il se réserve à faire 
arrêter la propre nièce de son souverain 



■ Plu tard le même p«rMiuiaRe excfuit (ou* nula le 
piffti républlMtii, pour effnf er leuUonetse rendrede 
plu « plu néccauln. 
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lorsque le temps sera venu de constater 
publiquement ta faute et le déshonneur de 
cette princesse. 

Sans doute Vantitiuité, dans ses reli- 
gieuses croyances , n'eût point attendu 
mieux d'une époque qui venait de s'ouvrir 
sous de si funestes auspices. Je veux par- 
ler de l'assassinat du dernier des Condé, 
de ce vieux duc de Bourbon que l'on pré- 
tend flétrir d'un suicide, et dont l'histoire 
se charge de nommer plus tard les meur^ 
triers. De pareils crimes n'étonnent point 
dans les cours, lorsqu'ils y sont le fruit 
de l'ambition ou de ta vengeance ; mais ce 
qui nous doit frapper ici , c'est de voir 
pour la première fois peut-être un prince 
mourir si près du trône par un horrible 
forfait de grand chemin. 

Et cependant, de quels noms fameux 
prétend-on racheter la honte de ces temps ? 
A ta tète vous trouvez celui de Casimir 
Perrier, devenu apparemment un grand 
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citojTQo pour avoir voulu donner i l'ambi- 
lioD de la France la pente des intérêts ma- 
tériels, pour nous avoir voulu sauver par 
la bassesse des sentiments de la violence 
de nos passions. Toujours banquier, tou* 
jours marchand, son langage, comme sa 
politique, ne s'élève jamais au-dessus des 
in^irations de l'esprit mercantile. Ainsi 
à la tribune , oà il vient justifier les ridi* 
cules prétentions de ses subalternes, votu 
l'entendrex s'écrier, comme tous ceux qui 
ont l'habitude de surfaire: k Héfiez-vous, 
¥ messieurs , méfiei-vous des capacités & 
« bon marché. » Ce qui veut dire, en 
d'autres termes, que notre civilisation toute 
de bourse et de cobiptoir n'admet ni ta- 
lents désintéressés ni patriotisme siDcère. 
Nous avons vu qudque chose de plus 
étrange encore , tant est grande la conta- 
gion! Nous avons vu un autre ministre qui 
cependant ne payait point patontsi un pair 
du royaume, un maréchal de France, 
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s'erapttfter à te seule idée d'ua retranche- 
ment dans les ravenos attadiéa à sa charge^ 
et dédarer tout net qu'on lui arracherait- 
plutôt la vi«i bien difiâreut en cela de 
oea anoiens capÂtalnea que Plntarque doui 
peint» désintéressés» et préférant toujours 
«f fwi «tf fftorieaai i «e qui tii utUe. 11 est 
vrai qu'au temps reculé des héros, on 
n'avM'I potfil encore fait Tapp^icatloo de 
r«spril raercantil* aux sentiments d'h<m> 
neur et de fidélité. 

Taadis que le pouvoir lni*iilâoM porte 
aux nueura upe attâinle fettle^reipritde 
corruplioDi m foisantjour p^r d^.qpuvelleB 
issues, vient ajouter i n(Ni autrçs uôsàres. 
le zèle de la propagande et la plaie des 
sectes. En un instapt la France se couvre de 
missionnaires dedésofdre, de prédicateurs 
d'athéisme qui font vanité de leur cynique 
audace. De tous Gùtài des temples sont 
ouvwts à rinfau^e , ou ^tdt d'abooù- 
naUeH.écolw oà l'on pi^hâ la «mhiqiiu- 
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naulé des femmes, la débauche, l'adultère. 
On nie la morale et tarertu, on insulie 
tous tes sentiments honnêtes ; c'«8t le \ice 
refaisant l'éducation de l'homme. Je ne 
crains point d'exagérer de criminels excès 
en disant qu'il y avait au fond de toutes 
ces sectes un dessein formé de dégrader 
la nature humaine. En faut-il de plus 
fortes iveuves que les prédications mêmes 
des fûurriériiteê et des tahU-nmoitietu, dont 
les uns doivent leur nom à l'impeninent 
auteur du Nouveau Monde sociétaire, et 
les autres k un homme dont la mémoire 
flétrie n'a laissé que des exemples de cor- 
ruption et d'extravagance. 
. Il est vrai que ces sectes naissantes, qui 
prétendaient inonder le monde de colonies 
industrielles , ne tardèrent pas i encourir 
la sévérité du gouvernement. Quelques no- 
vateurs des plus hardis avaient déjà fondé 
des collèges et mis à contribution la cré- 
dulité publique, lorsque, traduits devant 
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les jug$s, il leur folint prendre le parti de 
rentrer dans la vie commune. Mais ce n'é^ 
tait là qu'un faible obstacle à le^rs deiC' 
Irïnes , et ils se promirent bien de recourir 
à toutes les autresYoies dont ils pourraient 
faire usage pour les répandre. Nous ka 
avons vus se faire professeurs, journaUstes, 
industries , se glisser dans les administra- 
tions et parvenir aux hautes charges de 
l'État. Us pensaient avec raison qu'il est 
certains postes d'où l'on peut tout aussi 
facilement arriver et peut-être encore plus 
vite que par de lanatiques prédîcatioDS , 
à avilir les sentiments et le caractère d'uo 
peuple. 

Nous mettrons sur la même ligne encore 
les doctes abbés de VégUse françaiie, avec 
tous leurs programmes de travaux aposto- 
liqueset leur édification à grand spectacle. 
Leur secte, en effet, ne saurait être dis- 
tinguée des autres foyers de corruption 
que par le sacrilège môme de ses ref^é- 
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iwtatJQns Ihéfttrales. Elle doit être mise 
au rang de ces nouveaux essais de religion , 
oè chacun peut , suivant la pente de ses 
nœors , rencontrer les doctrines qui lui 
eonnenntwt , et varier à son gré le choix 
de sa honte et de sa misère. 
. n y a quelque chose qui peint éneore 
mieux l'esprit du temps , c'est la manière 
même dont le chef de Végltte frem^aise i^est 
para de l'autorité pontifteale, La mitre et 
le bflton pastoral que porte l'acteur sur la 
seàne ne sont pas plus ornement do comé- 
die. Sa prélature , conférée par la frane- 
BMçonnerie des tem^Aier» , pouvait tout au 
plus lui donner le droit d'ouvrir une loge 
de fVancs-maçons. Mais le pape des bou- 
levards visait & de tout antres résultats, et 
il a inventé la messe française^ qui sans 
doute apporte beaucoup plus de profit 
qu'une séance de la rue de Grenelle, 
drf Bw/oreut glortam Dei ' . 

< C'est U devise des teiiipHer>rraiics-ituç(nisi|ui if»»- 
gembleat rue de GreneUe. 
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Dans ce grand mouvement antisocial il 
faut bien aussi faire la part des journaux 
qui ont le plus aidé de leur scepticisme ou 
de leur Impiété au progrès des sectes nou- 
velles. N'était-ce donc pas foire cause com- 
mune avec les novateurs que de jeter con- 
tinuellement dans l'esprit du peuple des 
semences de découragement et d'apostasie? 
N'était-ce pas entrer de tout point dans 
leurs intérêts que de nous montrer la foi 
perdue et la religion pour jamais détruite? 
Vous prétendez que le christianisme est 
éteint en France! Et que n'ajoutez-vous 
qu'il en est de même de l'honneur, du pa- 
triotisme, de l'esprit public, dont on n'a- 
perçoit plus que les dernières lueurs? Ne 
faites point parler à demi la vérité : dites 
au juste cequenous sommes, dites cequc 
valent les mœurs d'un peuple sans règles 
et sans croyances. 

Au surplus, le lecteur va jeter les yeux 
sur quelques-unes de ces assertions per- 
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fidea que l'on pourrait croire dictées par 
les sectaires eux-mêmes. Elles sont ex* 
traites de différents journaux, qui tous, 
comme on le verra, renferment la même 
pensée , à commencer par les réDexions 
suivantes sur l'égtise de la Madeleine, les- 
quelles sans doute n'ont pas besoin de 
commentaire. Voici les propres paroles du 
journaliste : « N'est-il pas déplorable de 
« penser qu'un si vaste et si grandiose édi- 
a. ûce ait été élevé dans un but étranger à 
a la population ? que , dans cette resplen- 
• dissante enceinte, nul intérêt, nulle 
« croyauce n'appellera le peuple? car, il 
« faut bien le répéter , la religion est 
« éteinte , et les ministres eux-mêmes, qui 
I ensevelissent de si énormes impôts dans 
« une consécration religieuse, ne donne- 
« ront pas l'exemple à la nation d'aller 
« suivre un culte auquel ils sont aussi in- 
« différents qu'elle-même? » 
Or, ce langage même vous semblera 
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faible et lîmide, lorsque vous aurez vu de 
quelle TaçoD les autres journaux s'expli- 
quent sur les lumières de notre époque. 

« Vous savez, ditcelui^i, que Voltaire 
« a tué le christianisme , non pas avec ses 
« ironies, comme les enfants le pensent, 
« mais avec la doctrine du progrès et de la 
« perfectibilité îndéûnîe de l'espèce hn- 
f maine , etc. — La foi révolutionnaire , dit 
« celui-là, est la seule religion de notre 
< siècle; sa messe ou sou prêche s'appel- 
■ lent propagande; sa communion, l'as- 
« sociation; son baptême est le baptême 
« du sang, etc., etc. r> 

N'est-ce pas un économiste de la même 
trempe , qui écrivait touchant la doctrine 
du progrès : « Cette cause est-elle physio- 
•X logique ou morale? Y a-t-il là une mis- 
<E sion divine imposée à l'homme « ou une 
« necemfe résultant de l'ensemble des mo- 
« lécules organiques du corps humain? 
« Peu iti^tork pour la tcimce politique. » 
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Et, en ett&t, qu'importe à des éoôno* 
mi»te6 qui prétencbait bannir de l'ordre 
social la morale et la vertu , que l'on erom 
en Dieu on que l'on D'y croiepas; que l'on 
prenne pour base la physiologie ou la psy- 
ckologie , le matérialisme ou l'immortalité 
de l'âme? Cwtes ils ont bien mesuré la 
portée de l'esprit publie ceux qui osent 
mettre au rang de nos progrés tant de 
sign^ de décadence et d'avilissement, et 
ces poisons mortels que répandent et font 
circuler dans le corps social leurs mains 
parricides? 
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M la f Mlle MIPWK de MS pèns. •- fionoMil M) ■ prM 
pour des abus ou des pri^jagés ce ijui serrait à luaia- 
tenlr les mœurs.— Du juste effroi que doiient inspi- 
ra du proBrèa fui m ttmt aiUE déii«M da tontM («■ 
croïBDCcs et de toates les lertus. 



Eh I qui dono a jamais prétendu nier la 
p«>reotibilité de l'espèce humaine? Qui 
donc oserait contester cette hmgue sotte 
de travMix «tctf admiraMeeneliatneaeDt 
de progrès par où les peUf^ p«B»nt te' 
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cessamment de la vie sauvage à l'éclat 
d'une haute civilisation? Ce que nous re- 
jetons comme faux et absurde, c'est le 
systèmed'une perfectibilité indéfinie , sys- 
tème qui ne tendrait è rien moins qu'A 
démentir l'histoire, et ferait d'ailleurs 
penser que l'homme , vile production du 
hasard , n'étant lié par aucune loi d'espèce, 
peut arriver à une transformation com- 
plète , de même à peu près que l'on sou- 
tenait en d'autres temps la transmutation 
des métaux en or. Chaque siècle a ses il- 
lusions et son œuvre hermétique! Notre 
folie , à nous , est de croire à un mouve- 
ment de progression en ligne droite , tan- 
dis que nous ne faisons que tourner dans 
un cercle fatal de crimes et d'erreurs. 
La civilisation , pwdant malheureusement 
d'un cdté ce qu'elle gagne ^e l'autre, ne 
saurait dépasser certaines limites , au delà 
desquelles il nous faut de toute nécessité 
revenir sur nos pas. 
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Ainsi, quels que soient les éloges que se 
décerne à elle-même la nouvelle France, 
quelque peine qu'elle se donne pour acca- 
bler de sa supériorité la France des der- 
niers siècles, nous n'en tiendrons pas 
moins pour honteux et funestes les pré- 
tendus progrès dont elle flatte son orgueil. 
Nos pères aimaient ce qui élève l'âme , ce 
qui épure les sentiments, et ils se seraient 
bien gardés de montrer dans de vils inté- 
rêts le principal ressort et comme la Un 
même de la société. Pour eux, la dignité 
de l'homme n'était point un vain mot : on 
le voit par leurs institutions, par leurs lois 
et leurs ordonnances, qui se rattachent 
toujours à quelque grande pensée morale. 
Main tenantd'autres idées remplissent notre 
esprit; nous ne voulons plus considérer 
les choses que du point de vue maténel ; 
nous nous laissons gouverner par ce qu'on 
appelle le positif, et l'empire qu'il a pris 
sur nous est si effrapnt, qu'on ne saurait 
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ji^;er irap sévèrement lespremiers pas qui 
nous ont égarés dans cette roule ùtale. 

Quand toutes iesdiguss qu'on avait op- 
posées à la licence sont rompues, quand 
on a fait main-basse sur toutes les règles 
de la morale , rien de jAus aisé que d'ap- 
peler un beau jour ce désastre |«o^às et 
amélioration. Hais, comme nous n'avons 
marché d'abord que par degrés insen- 
sibles versIedéDottment, il serait curisui 
de voir ce qu'on a dû abdir d'andens 
usages et de salutaires institutions pour en 
.venir à traiter l'honneur et la vertu de 



Je prends au hasard dans l'ancienne 
France une des coutumes qui sentent le 
plus le privilège , et je me demande , par 
exemple , ce que Ton n'a pas dît de la vé- 
nalité des charges? Eh bien ! à regarder les 
choses de sang-froid, serait-il vrai que 
l'ancienne magistrature valût moins que 
celle de notre temps? Serait-il vrai que 
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son nobki dévottemeiit et aoD austère pro- 
bité enuAnt à rougir d'une comparaiion? 
En supposant que la véaaUté des offîoes 
pftt qu^quelbis devanir un obstacle au 
latent, n'était-ce pas encore le' meilleur 
flâoyon d'empâter que d'avides intrigans 
ne âaient delà juatiœ un métier? 

l\ làut avouer d'ailleurs que, par ses 
distioctirais d'état qui nous choquent tant 
aujourd'hui , rancien régime avait su ré- 
primer admirablement la vanité bourgeoise 
de l'industrie. Bien que le commerce oc- 
cupât dans l'État un rangasscB honorable, 
00 ne s'abusait point sur le degré d'estime 
que mérite une profos^oh dont l'unique 
but est d'amasser da richesses. La répu- 
bliqoe le bissa toujours dans la même 
situation ; et l'on ne voit point que son 
r^le fût changé sous l'empire. 

Or il appartenait à la France du dix^ 
neuvlôme stade, i cette France qui ne 
demande au {vogrès que aoitJseï et obrar- 
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dites, de placer le commerce à la léte de 
la société, pour en faire le principe cimli~ 
nUeur et comme l'aristocratie même de l'é- 
poque. Elle n'a tu que le plaisir de fouler 
aux pieds les anciennes maximes , et s'est 
peu inquiétée de la révolution que devait 
produire dans les mœurs- le règne corrup- 
teur de l'esprit mercantile. Dès lors ou est 
entré dans l'ère de l'égoïsme ; et aussi a 
commencé pour la France ce déploraUe 
état d'une société que ta corruption rend 
également incapable et du gouvernement 
' monarchique qui vit d'honneur, et du 
gouvernement républicain qui demande de 
la vertu. Dans les voies industrielles où 
nous nous sommes engagés, il faut une 
forme sociale en rapport avec notre abais- 
sement; il faut ce que nous avons» le gou- 
vernement de la police! Ainsi se trouve 
résolu le grand procès sur la civilisation 
mercantile, ce problème de morale et d'é- 
conomte politique, dont la solution venge 
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assez bien nos pères iks reproches qae leur 
adresse un siècle ignorant et cupide. 

Il était impossible enfin que , dans cette 
ancienne Francesi jalouse de son honneurt 
on n'eûtpas fait descendrejusqu'ao pi us pe- 
tit peuple les précautions qui maintiennent 
les mœurs. \oilà , n'en doutons pas « l'o- 
rigine des maîtrises et des jurtades, et le 
prindpe de tant d'autres r^itaneiits «Aa- 
taires dont l'abolition parut d'abord une 
Tiot<^re remportée sur le préjugé. Or, Pàt-il 
vrai que la disdi^inedesctasses laborieuses 
exigeât alws un changement, o& pe pour- 
rait enc(we louer comme un progrès cette 
émancipation complète des oorps et mé- 
tiers, qui a ouvert la porte à tous les dé- 
règlements et empoisonné les sources 
de l'industrie. Ce n'est pdnt aimer uncè- 
rement le p«u|âe que de l'exposer â vivre 
sans rè^es ^ sans frein , au mé[»ns de 
son honneur el de sa pr<^>re dignité. 

U «si de prétend» abus dont je pour* 
9 
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nis même citer la réforme comme un coup 
porté k la morale publique. Laissons le 
mal > plutôt que de nous exposer à tarir la 
source des sentiments généreux. Ainsi, 
lorsqu'on a ba^ni les morts de la cité pour 
les enterrer loin de nous et de ncw de- 
meures, ûfi s'est voloataireoimt privé 
d'une des plus graves leçons de U nature, 
An sublime enseignisment que renferme la 
vue e^tntinueUâ des etmetiéres. Nos pères 
^e seraient bien gardés de fute un pareil 
saorififie à de vaines coMidéralions de sa- 
lubrité publique i et les rangs pressés des 
lonbeftux relent là, sous les yeux du 
peu[de , pçur bù montrer à chaque instant 
Je terme fatal où viennent aboutir toutes 
les grandeurs hupuiaes. Ou voyait dans 
le dortoir commun riches et pauvres , 
grands et petits, couverts du même gazon , 
et à peine distingués par quelque pieuse 
et modwte ÎASCriptiou , dont no saurait 
aujourd'hui s'acoommoder la poussière 
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du plus ntinçe de nos grands citoyens- 
Ce n'était, d'ailleurs, chez les Français» 
ni défaut de prévoyance ni manque de dé- 
licatesse. Uais ils avaient, au contraire, 
pour eui, l'exemple des peuples les plus 
sages de l'antiquité, de ces Lacédémoniens 
entre autres qui maintinrent constamment 
l'usage d'enterrer leurs morts dans l'en- 
cetptô des villes. Les Grecs tiraient de 
cette coutume d'admirables leçons, et s'en 
servaient pour fortifier ces nobles senti- 
ments et ces vertus domestiques que dé- 
dai^e parmi nous la science dn progrés. 
C'est cet esprit d'innovation qui, se ré- 
pandant sans mesure dans le peu[4i9t a fini 
par nous pousser & toutes les extrava- 
gances. Voilà par quelle pente nous sommes 
arrivés à ces doctrines de perfectiNUté 
indéfinie dont la pnétentiMi n'est pas 
m<»ndre que de {^cer la nature bornée 
de l'homme jBu-dewus des lois de la créa- 
Uqh. Il q'«t pas d'altération dpns les 
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mœurs, il n'est pas de nouveauté rui- 
neuse à l'État, qui ne nous ait d'abord fait 
crier merveille ; jusque-là qu'où ne saurait 
dire par combien de ces admirables chan- 
gements la France a été conduite an plus 
horrible chaos. 

Aussi rien ne falt-îl mieux senlir la pro- 
fondeur du mal que la suite constante de 
nos réformes et la rapidité même de nos 
derniers pas dans la route du progrès.' 
Sans remonter au grand mouvement révo- 
lutionnaire de 89, il sera curieux de voir 
le chemin que nous avons fait seulement 
depuis la convention et le comité de sa- 
lut public. Maintenant que nos homm« 
d'État déclarent la loi athée, ne sorait-ce 
pas vouloir se perdre à plaisir que de ma- 
nifester des sentiments religieux? Pour- 
rait-on lutter contre ces esi^rits supérieurs 
qui trouvent quelque chose de plus moral 
que rintervéntion de la Divinité? Robes- 
pîwre passerait pour un dévot, pour ud 
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jésuite, s'il osait, comme en 93, combattre 
encore le matérialisme ; s'il venait dire à 
quelque athée de profession ' : < Qui donc 
a t'a donné la mission d'annoncer aa 

< peuple que la Divinité n'existe pas, ô toi 

■ Rapport fait à ta Convention nationale, par it€txtmt- 
lien RobeipUrrt, sur let rapport» dei idées religieusee e 
atoraUt avec tes principes républicains. An 2. 

Told cequ'il dit un peu pIuB loin dans le même K«p 
port : • Von* avad^iàétéfrippéaiiMis doute, deliten- 

■ dreue mcc laquelle tant d'hommea qai ont trahi leur 

■ patrie, ont caresië lea opinions sinistres qn« le com- 

■ bats. Que de rapprochemeiita curieux penieut s'offrir 

< encorei tos esprits! Nous stous entendu, qui croirait 

■ àeetexcèsd'impndeuTlnous aroui entendu, dans une 

■ lodété populaire, le traître Gaad«t dénoncer un citojen 

• pour iToir prononce le nom de la ProTldeuce! Hons 

■ aToiisaiteQdD,qaelqae temps après, Hébert en accuser 

■ DO autre pour sToir écrit contre l'athéisuie. N'est-«e 

• paa Terguiaud et Geusouné qui, en Totre présence 

■ mAne et à votre trUnuM, pérorèrent avec cbaleur pour 

■ baimlr du préambule de la constitution le nom de 

• l'Être suprême que tous y aTcz placé? Danton, qui 

■ sasridt de ^tlé aux mots de lertn, de gMire, de poa- 

• tërtté, Danton dont le système éialt d'iTilir ce qui peut 

• éleTCr r&me, Danton qui était froid et muet dans les 

■ ^ns grands dangers de la liberté, parlaaprës eus a*ec 

• beaucoup de Téhémence en faieur delaméme opinion. 

■ D'où Tient ce ùnguller accord de princfpea entre tant 

• d'htMames qui parAlasalent dlTlsés P etc., etc. ■ 
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« qni te passionnes pouf cette aride doc- 
it trine?... Quel avantage trouves-tu à per- 
tf suader àThomme, qu'une force aveugle 
« préside à ses destinées , et frappé au 
« hasard le crime et la vertu ; qiie son 
« âme n'est qu'un souffle léger qui s'éteint 
« aux portes du tombeau? L'idée de son 
« néant lui inspirera-t-elle des sentiments 
« plus purs et plus élevés que celle de son 
H immortalité? lui insp!rera-t-elle plus de 
H respect pour ses semblables et pour lifl< 
« même? etc., etc. » 

Ce futf vous vous le rappelez , la même 
cabale ennemie des croyances religieuses» 
(innemfe de l'honneur eiHe la vertu, la 
cabale enfin des immoraux k laquelle Ro- 
bespierre reproche de pervertir la con- 
seience publique, qui pour le nuillnur de 
la France triompha le 9 thermidor. Dès 
lors cette fïiclton est deVdAue l'arbitre de 
notre destinée ; et elle a si bien refait les 
mœurs à^setntBttiëre, qt!*!! ne reste ptns an- 
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Jourd'huî parmi nous d'autre ascendant 
que celui de la corruption. Les thermi- 
doriens, une fois maîtres du pouvoir, tra- 
vaillèrent à leur fortune, et principale- 
ment à se perpétuer dans les premières 
charges de l'État. Puis ils ont continué 
dans la suite d'appeler à eux les malhon- 
nêtes gens de tous les partis, les immoraux 
de toutes les opinions , aûn de ne laisser 
point s'éteindre cette race d'habiles tou- 
jours prête i déployer pour chaque règne 
nouveau les ressources de son génie. Voili 
ceux qui maintenant ont le privilège de se 
donner pour des hommes nécessaires, 
pour de grands et illustres citoyens ! 
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Progrès d« !■ secte rominttqiie. — Cette «cale «naque t 
la foU le Koùt. let mœnra et la tabou pubUqne. — De 
NI roinaiu, de h poéiie, de Mn théâtre. 



Gomme nous n'avons besoin que de 
quelques paroles de Robespierre pour voir 
combien ses doc^nes étaient encore loin 
des nôtres , il nous suffit, pour juger du 
progrès de la littérature romantique^ de 
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relire les premières pages d'un écrivain 
que dans ce genre nous crûmes longtemps 
ne pouvoir être dépassé. Et, eu effet, 
U. de Chateaubriand , le père des locu- 
tions bizarres , M. de Chateaubriand , 
(ju'une commission de l'Institut accusait 
de corrompre la langue, peut dès à pré- 
sent, malgré son mauvais goût, passer 
pour tin modèle d'él^nce et de pureté. 
La secte romantique, qui prétend tout 
refaire à sa taille et aura bientôt avili ou 
défiguré tous les genres de littérature, a 
très-bien senti que, pour mieux accomplir 
ses autres projets de dissolution, il fallait 
d'abord s'emparer du roman. Si de tout 
temps cette lecture fut réputée dange- 
reuse, quelle sera donc aujourd'hui son in- 
flbenoe sur une nation qui ne sût |^us 
nourrir sa curiosité que d'horribles et dé- 
gelantes fictions? Feut-onsansfrémir son- 
ger aux impressions que laissent dansl'es* 
prit du peuple les horreurs dti ro man mo- 
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derne, ces forf&itë inouïs doât lès héros 
ne sont guère plus coupables que leurs cri-' 
minels laventctirs , incessament occupés 
à corrompre un siècle qu'ils déshonorent. 
Tout se lie dans le monde, tout est 
effet et cause. Je veux que les romatitlquesj 
comme les saînts-sïmonicns , comme tes 
fourtiéristes , soient nés de- la commune 
dépravation, tel qu'un fruit misérable de 
es temps de décadence et de folie. Mais 
quels efforts, à leur tour, n'ont-Hs pas faits 
pouraugmenler le désordre et rendre notre 
stillssement inonnibld? Qui doAc^brââ 
ce besoin d'émotions sauvages, eelapt}étit 
de sang «t d'ï^trocitésqne l'on îegarde-àveo 
raisdn ooaune le trait caractéristique ûà 
l'époque ! Qui a roulé tout exprès Je crime 
dans sa tête pour en tirer de nouveaux 
types d'infamie? Qui s'est chargé de faire 
fôire'â U France rajïpreiitlSsage âé tOds les 
forfaits, et a inventé, pouf metEî^ la der- 
nière main à son éducation, cette Tëm^O'- 
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tique famille de bandits philosophes, de 
scélérals moralistes, débitant en langage 
des bagnes leurs odieuses maximes et leurs 
leçons de coupe-jarrets? 

Hais , au point où en sont les choses » 
des exemples en diront pins que tous les 
discours du monde. On ne combat point 
de pareilles erreurs, on les montre. Voici 
quelques citations rassemblées au hasard, 
en commençant toutefois par le roman, 
selon la marche suivie par l'école elle* 
même. J'ouvre d'abord Le pèbb Goriot de 
H. d6Balzac,etj'entre aussitôt en discours 
par les sentences d'un de ces hommes su- 
périeurs qui ont résolument dépouillé tous 
les préjugés. Voici de quelle manière Vau- 
brin, la forte tête du livre, s'œpUque sur 
le dévouement : 

« Certes, là est la vertu dans toute la 
« fleur de sa bêtise, mais là est la mi- 
« sère. » 
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Et il contiDu»a aÎDsi : 

« L'homme est parfois plus ou moins 
« hypocrite, et alors les niais disent qu'il 
« a ou n'a pas de mœurs. > 

« Il n'y a pas de principes , il n'y a que 
< des événements j il n'y pas de lois , il 
(f n'y a que des circonstances; et l'homme 
u supérieur les épouse pour les con- 
« duire. » 

t Vous trouverez en moi de ces îm- 
« menses abtmes, de ces vastes sentiments 
a concentrés que les niais appellent des 
« vices, etc., etc. > 

Ces aphorismes de forçat s'accordent 
admirablement, du reste, arec des paroles 
telles que celles-ci, qu'on prête à un jeune 
homme bien élevé : * Quand on s'attaque 
K à quelque chose dans le ciel, il fout visw 
« Dieu! • Elles cadrent encore i merveille 
avec la touchante bonté de ce père Goriot, 
l'entremetteur de ses filles adultères , qui 
porte leurs cadeaux, leurs l»lte(s àovi'. 
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et i>aie de sa propre bourse leius petites 
maisons. « Car ii était en tiers daas ces 
ft jeunra émotions, dit l'auteur, et oe pa- 
t paissait pas le moins Iieureux. » Or, vous 
remarquerez que ce père si lâche et si 
méprisable, l'auteur l'appelle le CflBisv de 

LA PATERNITÉ. 

> Il n'y a dans cette liaison, dit l'amant 
« d'une des filles de Goriot, ni crime, ni 
« ricnquipulsaerairefroaoerlesovrcilàla 
« vertu la [^ussévère... Nous île trompons 
■ parsonoe, et ce qui nous avilit , c'est le 
« mensonge. Mentir , n'est-ce pas abdi- 

< quer?... D'ailleurs, je lui dirai, moi, de 
« me c^der une femme qu'il lui est impos- 

• Bible de rendre heureuse? ■ 

Enfin, selon l'autenr: « L'amour est 

< une rdigton, et sc»i culte doit coûter plus 

• cher que celui de toutes les autres reli- 

< gîoDS ; il passe promptement , et passe 

< en gamin qui tient à marquer son pas- 
\ SBj^ par des dévastations, n 
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El co RastjgDae, engagé si jeune dans 
ta rQute du vice-, on nous l'eût peint autre- 
fois sans dopte l'âme déchirée de remords, 
fuyant Pariii et ses funestes séductions. 
Hajs do notre teatps Le retour à la vertu 
n'est point' un boa dénoûment : Rastignac 
dojt se montrer un peu plus romantique. 
if II Uooe sur cette ruche bourdonnante 
« HP regard qui semble par avance en pom- 



de l'athéisme , cette Lélia dont tous les 
flantiments «e sopt éteint^ dans le vfce, nie 
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retrouve une étincelle d'enUuHnnMM que 
pour exdter l'homme & s'aTÏlir. C'est par 
des accès de rage surtout contre la Divi- 
nité que se manifeste sa suMimo raison. 
Lélia a tellement pris Dieu en haine , que 
si quelqu'un , pour parler son langage, loi 
demande plus qu'il n'est en elle de sentir, 
fuyant aussitôt les étreintes d'un importun 
amant, cette femme l'adjurera au nom 
de son amour de blasphémer pour elle. 
« Voulez-vous jeter des pierres vers le del, 
u outrager Dieu, maudire l'éternité, invo- 
H quer le néant, adorer le mal, appeler la 
(.' destruction sur les ouvrages de ki Pro- 
« vidence, et le mépris sur son culte? etc. 
H Puis elle dira: ma plus grande souf- 
a france est toujours de craindre l'absence 
« d'un Dieu que je puisse insulter... Je 
« le cherche, parce que je voudrais Té- 
« treindre,lemaudireetleterra8ser,etc, i 
Or , tandis que , sous le nom de Lélia , 
le matérialisme furieux insulte toutes les 
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croyances, on a eu soin de faire totnbep 
dans ce qiie cette femme appelle « o» tevrbit' 
ton, deux pauvres créatures , viclinies in- 
nocentes qui ne se meuvent, ne parlent et 
n'agissent que pour lai donner gain de 
causé, et pour servir de preuves elles- 
mêmes à ses fatales et honteuses doctrines; 
Est-ce donc ainsi qu'on argumente, ei 
suflit-il, pour convaincre la foi d'impuis- 
sance , de nous offrir lé déplorable spec- 
tacle d'un prêtre que ni le sentiment de 
Ses devoirs, ni la prière, ni la pénitence, ne 
sauraient empêcher de se perdre? De quel 
droit transformez-vous en un vil assasisio 
le prêtre Hagnus, à qui vous allez jusque 
dans sa cellule tendre vos bras lascifs? D'où 
viient que, malgré sa courageuse résistance 
et en dépit de ses bonnes résolutions, 
voiis l'entraînez dans l'abîme sous le poids 
d'une fatale destinée, tout souillé de blas- 
phèmes et de sacrilèges? Ou plutôt n'est- 
ce pas encdre vou»-mêm6 qui blasphémez 
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par la bouche insensée de ce Hagnus 
lorsque vous le supposez capable de dire 
à son Dieu : « Vous n'êtes que menioage 
ê. et vain orgueil de l'homme, vous n'êtes 
a rieh! vous n'êtes pas ! » 

On connaît l'autre martyr de Lélia, le 
jeune poëte Sténio, qui, prêchant d'exem- 
ple , couronne sa vie par la débauche et 
par le romantique suicide. Selon Lé- 
lia, les excès où il avait énervé son âme 
ne sont qu'une épreuve salutaire par la- 
qudle il devait arriver plus promptement 
à la perfection. Car c'est encore un des 
principes de cette femme, qu'il n'y a de 
solide vertu que celle qui naît de l'épuise- 
jDaent et de la satiété. Et cependant on 
comprend que, sur le bord du lac prêt & 
l'engloutir, Sténio ne laissera [wînt échap- 
per une si belle occasion de mêler le blas- 
phème à la poétique apologie du suicide, 
et voudra compléter au moment suprême 
l'ensemble de ses principes et la moralité 
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de sa doctrine. « J'ai obéi, dira t-il, à l'or- 
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€ d'nn Dieu ami. > Ainsi parle Trennor, 
ei l'on voit qu'il est digne de figurer parmi 
les pères du néo'ckrigtiamtme. 

Vous trouverez dans Lélia, comme 
dans tous les livres des romantiques, de ces 
maximes infômes, de ces doctrines empoi- 
sonnées qui suffiraient seules à renverser 
un empire. Vous trouverez là* comme dans 
leur germe, tous les beaux raisonnements, 
tous les beaux systèmes dont on se sert 
aujourd'hui pour atténuer l'horreur du 
crime, quand ce n'est pas pour en inspirer 
le goût. Ainsi Lélia, se parant d'indulgence 
pour le vol qui a conduit Trenmor aux gar 
lères, dira, en philanthrope de bonne com- 
position, que cet homme après tout « dé- 
m robait une imperceptible aumône au 
« mauvais riche. » Elle dira : * Vous plain- 
n drez son erreur, vous regretterez pour 
a lui qu'il ne soit pas né avec un tempéra- 
« ment sanguin et vaniteux , plutOt qu'a- 
it vec un tempérament bilieux et concen- 
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il étale eocore avec complaisance les pro- 
pres excès d'une débauche systématique 
et raisonnée. 

La Létia de G. Sand est un tissu d'obr 
scènes peintures aussi bien que d'impu- 
diques tbéories : c'est la révélation à haute 
voix des plus brutales passions , des plus 
bonteux mystères de la coucbe, de ses 
voraces eoévremenU, de ses mitérabU» décep- 
tion», le tout pour arriver à détruire le 
mariage, en prouvant que « l'union de 
« l'homme et de la femme doit être pas- 
« sagère...; que le changement est une 
ir nécessité de leur nature, etc., etc. > 

Le cadre seul de nos romans varie, et 
non leur caractère ; le crime y peut êire 
diversement disposé, mais toujours pour 
la même fin. En ouvrant la Salahandre 
de M. Sue, je tombe encore sur un de ces 
grands modèles de perversité, sur une de 
ces atroces figurcG qui traînent dans les 
sinistres productions de l'école romantî- 
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que. Sxafifie s'honore d'appartenir i cette 
nouvelle famille de doctes soélârats, à cette 
races d'empoisonneurs publics, firères ou 
disciples de Lélia, qui se qualifient eux- 
mêmes de meurtrier» spirituaUski. Il a si 
bien compris la vie, pour me servir de son 
propre langage, qu'il peut maintenant ss 
renfermer dans celte heureuse impassi- 
bilité « qui défie le monde et ses décep- 
« lions, lorsque le cœur n'est plus qu'un 
• cadavre, v 

Sa philosophie compte pour peu de 
choise les délicatesses du vice j elle ne fait 
cas, en général, que défi plaisirs que le 
crime assaisonne. « Le vice suffit pour 
K une liaison ordinaire, dit SEaffie ; mais 
< pour une grande, une frénétique pas- 
« sion, une passion chaude et ardente» 
« il faut le crime. » Et Szeffie, en consé- 
quence, profite du tumulte et des angoisr 
ses d'un naufrage pour consommer, sur 
le vaisseau prêt à couler, te déshonneur 
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d'AKce. il trouve piquant de mêler la dé- 
bauche aux horreurs du trépas, et de 
souiller , avant de mourir , cette jeune 
vierge, « dont la tête se perd à l'impres- 
tc sioQ électrique d'un baiser mordant. » 
Od pense bien que la verve romantique 
de l'auteur ne saurait demeurer en si 
beau chemin. Alice, « frémissante, enî- 
H vrée, se tordant sous les caresses pas- 
« sionnéesdeSzaffie,» retrouvera bientôt 
la parole pour obéir au grand principe de 
notre époque, qui ne veut point que l'on 
puisse se livrer à des transports d'amour, 
se tuer ou tuer les autres, sans y mêler 
d'abord quelque însullc pour la Divinité. 
La malheureuse fille ne sait rien de plus 
tendre, que de dire à celui qui cause son 
délire : « Veux-tu que je me perde à 
« jamais pour toi, dis? Veux-tu que je 
« blasphème Dieu à ce. moment terrible? 
« Veux-tu que pour toi je me damne pour 
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t l'éternité ? Croiras - tu que je t'aime 
« aiM*ès cela ? » 

Enfin, pour se conformer de tout point 
à la règle, il restait à faire l'apologie de 
ceux qui se donnent la mort. L'auteur de 
LA Salahandbe n'a point voulu s'écarter 
de l'usage, et voici en quefs termes il parle 
du suicide : u 11 lui faut des jouissances 

* somptueuses et enivrantes, des par- 
< fums et des femmes, des fleurs et des 

• vins exquis. Il lui faut concentrer en 



les races antédiluviennes, sans doute pour 
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se ménager dâ plus horribles images et 
fournir de nouvelles ressources à des pas- 
sions en délire. C'est ainsi que H. de La- 
martine, en reconstruisant la société cy- 
clopéenne des géants, a trouvé le moyen 
d'imputer à ces montrueuses natures deS 
vices et des crimes dont peut-être le type 
sans cela manquerait aujourd'hui dans le 
monde. Des sages, des prophètes lui sont 
aussi venus en aide; mais tout au plus 
comme de dociles instruments de ses doc- 
trines, comme d'officieux compères aux- 
quels on prête des discours que l'on n'o- 
serait tenir soi-même. On peut se faire 
une idée de leur rôle par celui que joue 
dans la littérature romantique le dogma- 
tiseur de bagne, dont la cynique efl'ron- 
terie me paraît moins odieuse après tout 
qu'un t^ux semblant de piété, qui ne 8e^ 
virait qu'à tromper les hommes. Car, si 
pieux et si saints qu'ils soient d'ailleurs, 
une secrète propension au panthéisme 
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perce trop souvent encore dans, les dis- 
cours des prophètes de M. de Lamartine, 
pour que je ne m'en défie pas. Que son 
Adonaï répète en mille endroits le nom 
sacré de Jéhovah, rien de mieux. Mais 
Dupuis, mais Spinosa parlaient également 
de Dieu avec respect et amour ; ce qui ne 



■ Traité-dueirtmonitsiaptmttiaatÊitafatfi- 
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Après quoi vous trouvez, daus le Fbag- 
HENT DU LIVRE pRjiiiTiF, CCS deux autres 
vers : 

L'intclIlKcnce en non*, hora de non* la nature, 
Votli les Toli de Dieu, le mte est Imposture ! 

Puis encore ceux-ci : 

. . . Dieat|ui produit tout rappelle tout à siri. 
C'est un flui et reflux d'ineffable puissance 
Ob tout emprunte et rend l'inépuisable essence, 
Où tout rsfon remonte 1 ce foyer commun. 
Où l'œuTre et l'outrier sont deux et ne sont qa'nn. 

O le merveilleux livre où l'on peut arri- 
ver i celte solution qui tranche tonte diffi- 
culté! 

Et le sage comprit i]ue le mat n'était pas, 

VI dans l'œuTre de Dieu ne se rolt que d'en bas '. 

Pour s'éleTer d'en bas Jasques an ûrmament. 
Que rhomme fralemEse avec chaque ëléownt. 

Le panthéisme serait peu d'accord avec 
ses pro[HrespriDcipeBs'iladmettaitd'autres 
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loii que celles de la matière, ou s'il pou* 
vait tolérer une autre justice que celle qui 
relève de la nature. De là vient aussi que 
TOUS lisez qudques vers plus loin, et tou- 
jours dans le Fragment du livre {wirnitif : 

Pour ,*cager paï la norl la mort de 11 Tictine 
Ne doDMi polni au juge an meiirlre lëgitime. 



Quand do biea et do mal tout cœar a la tciencr, 
Lejnge et le bourreau aontdaDssacoiucfeiice : 
Juaqn'ice qu'au remords le crime ait latiarail, 
La peine du coupable égale le forfait. Etc. 

Rien, en effet, ne parait plus intime- 
ment lié à la doctrine du matérialisme que 
l'abolition de la peine de mort, ai haute- 
ment prdnée de nos jours. 

Hfautencore regarder sansdoute comme 
une conséquence du même principe le peu 
de cas que l'auteur parait faire des règles 
de la pudeur. Od sent bien que l'écrivain 
qui compterait pour quelque chose les 
mœurs n'aurait jamais fait cet odieux ta- 
bleau de la Babel , dans lequel s'est sur- 
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pasaé M. de Lamartine. Grand ordonna- 
teur dea fêtas que se donnent les géants , 
le poëte imagine un plan de décorations 
nouvelles , un système entier d'ornements 
à sa fantaisie, qui eQÏKe tous les raffine- 
ments de luxe et de volupté déjà connus 
dans le monde. Pour enivrer les yeux , 
dit-il , on avait remplacé par des âtres vi- 
vants la sculpture. D'une colonne à l'autre 
des enfants suspendus , 

Ed {cnlrlindesdecorpseDlaçilent leurs beaux couplea- 
*H Itou de ebapiteaui,' d'autres eorinls fronpéa 
Semblaient porter le ciel aar leurs dos attroupés. 



Cariatido en chair, ils bordalmt les cornldiea. 

Feaimes, enfants, guerrier», corobats,amours obscènes, 
Cliaigeairal leur altitutlc et rariaiest leurs soènei. 

Des spirales en cliâlr,deieuBesrormea nues 
S'éleyaient de la base et montaient jusqu'aux unes. 

Et dacbalr palpitante en brodait le coBlour. 

Vous n'eussiex d'ailleurs point trouvé 
dans ces nagiqwê édifice» ^ 
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Bâtis de cbatr iTec des mnrs TiTcnti 

ces meublet coramuDS où Tor et l'ivoire 
De renferment qu'uD vit duvet. 

' Pour «ontenii lean do» ov butter lean genoni, 
Nlsiëgeg, ni caiTeaiii,ni lîb, nicouMÎns mous 
n'iTaienl été jugés dignes de lear mollesse. 
Et du «enl corps bumsfn la virtale souplesse 
PouTsit, en se pliant à leurs moindres efforts, 
PrËter sa complaisance auimouTemeatsdo corps. 



Dani ces coussins de chair ils eotonfaîenl sans crainte. 

Ils sentaient leur poatoir dans ces menbles hnouins ; 
Et la douce chaleur de la peau sous leur membre, 
MoasuaTe tu contict qne l'f loira ou que l'ambre, 
ComuunlqaaDt au oorps sa tiède impression. 
Leur donnait un plaisir à chaque inflexion. 



L'auteur nous fait non-seulement assis- 
ter au banquet des géants , mais à leur 
frénétique ivresse , à leurs jeux , à leurs 
spectacles , savantes combloaisong de dé- 
bauches et de cruautés. Ilieur fallait des 
drames réels , où l'acteur 

imM, ui» leuTOlr, ton MDg «tevuit Im dieux. 
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où l'on inéiflt 

loi lorlnm dacorp* li torture dei tact. 

OÙ l'on vit, par exemple, au milieu des 
plus exécrables fascinations, périr 



Et voilà précisément un des cadres que 
M. de Lamartine s'est chargé de remplir 
en mettant sur la scène l'orgie , le viol 
l'assasùnatj en agençant lui-même le crime 
et nous rassasiant des plaisirs du ferrait. 
Il nous mène ainsi , d'horreurs en hor- 
reurs , à la catastrophe de son ange déchu 
au dénoûracnt de ce poëme humatùtum: 
qui , selon la règle établie , devait , comme 
on sait , unir par le blasphème et le sui- 
cide. En effet , Cédar , après s'être dreué 
contre Dieu , met à proât sa révolte ot pré- 
pare son bûcher, 

. . . Pour bjDina de mort Tomimnt te bUtphème. 
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Jetne iairaie volohu'ers sur'le talent de 
l'auteur, si , l'art reafermant ici une ques- 
tion de morale, il n'importait de mon- 
trer ies' rapports intimes qu'il y a entré 
la corruption du style et celle de la pen- 
sée. Les sales imagés, les expressions ob- 
scènes' ne sont-elles pas une marqué 
certaine du dérèglement des mœurs? Ne 
marchenl-clles pas évidemment de concert 
avec toutes les dépravations de l'esprit et 
du goût? C'est que les bizarreries et les 
extravagances d'un écrivain ne sont que 
les' ^mpfôines d'une véritable maladie de 
l'âme; c'est qu'iln'èst guère facile de^senlir 
les blutés de l'art, lorsqu'on a déjà fbulé 
aux pieds la décence et la pudeur. 

De là vient , il faut le dire , ce mauvais 
goât qui règne maintenant eu France, cet 
esprit de révolte qui ne sait pas plus res- 
pecter les principes de la langue que la 
raison- même et la morale- Ehl qui donc 
voudrait de nos jours perdra son temps à 
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des étodes inutiles T Qui pourrait attaoher 
duprixà la pureté du style ou du langage, 
lorsque des académiciens sont les premiffls 
à s'en moquer ? Pour peu que chacun de 
nous se mette, comme M. de Lamartine, 
à refaire les régies et les mots de la langue, 
je \eux qu'il n'y ait pas dans dix ans deux 
personnes qui puissent s'entendre et con- 
verser ensemble. 

Aussi, quiconque aura seulement ouvert 
une grammaire, saura ce que ne sait point 
«ttcore , ou ce que dédaigne de savoir l'au- 
teur de tk Chute d'un Anu. Il saura que 
le verbe s'asseoir ne fait point ils s'a$9ment, 
mais ils s'asseyent ; que le verbe vêtir ne 
fait point vétmaient, mais votaient; que le 
verbe doubler, ne prenant point une si- 
gnification passive , on ne peut dire : 

La TolQpM se double du mtiTtfre ; 

que le verbe germer étant un verbe neutre, 
on ne saurait dire : 
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. . . Set BmaélMT^ê germaient aoe tainiici 

que le verbe odorer étant un verbe actif, 
U est impossible de dire que des 

, tiuiu fiotlasto odaraitnl 



Je reTiendrai toujours fagtaoïUlItr au fie- 
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du flot béant qu'un homme avale en se 
noyant? Qit'entendez-vous, monsieur de 
Lamartine , par la tempe approfondie d'un 
vieillard et par des tempes qui ouilieiu é« 
battre f Que signifie votre cAontr végétât des 
cèdresdu Libàn?Quevoulez<Tou8dire avec 
vos toil» convuhif» d'un palais endormi; 
avec vos jottWe* d'korrenr' et vos gouttes d'a- 
gonie ^ ; avec votre âme qui te tent pousser 
de nouveUes totiofu'? 

Et, cependant , je ne finirai point sans 
transcrire ce que les amis de M. de La- 
martine appellent des beautés , ce qu'ils 
choisiraient eux-mêmes dans son livre 
pour le faire valoir. Vraisemblablement ils 



' Oh ! dnrnit cette Ungoe et nttpréfM lamnaie. 
Combien le sibl« but de gouitei d'agwile ! 

* OùcoBunehbnbiiiB.toiiraantdesMiMiiR, 
L'àmc M acDt poHNet de DouVelk* taitoDi. 
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n'ont pas perdu le souvenir de ces deux 
ters célèbres : 

Qm Ion éternité noua frippe et aoui «ccabic, 

Ditu des tempa! quand an cbercbe un pcuplcdana da sable! 

Ni la mémoire de ceux-ci : 

Oh ! qa'oicoie un printemps , oh ! qu'encore un été 
Fiaient épanouir cea bourgeons <le beauté ! 

Eh ! qui donc pourrait oublier ce que dit 
Daidha? 



laquelle 

n demeorail muet, eDiirë, suspenda. 

D'osant d'au monTemcnt, d'un coup d'œil on d'un geste. 

Arrêter de l'amour Yecoulemenl céleite. 

Hais ce qUi surtout saisit d'admiration 
l'école romantique, ce sont les mœurs des 
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géants, dessinées, dît-on, laidement; ce 
sont des portraits dans le genre de celui 
d'Asrafîel, qui 

Eu Inl-oiâme jamais ne reotralt son reg*rd. 
Sa Jone où de la flamme ondoyait la couleur 
TrahlMiit de son êtng U bntUlq chatear- 
Sur les bourlets pourprés de ses lènes massives, 
Oa Tojait respirer les Images lascives. 



n regardait Lackmi Jouant dans les genoux 

DusoaTeraindea dieniavec nnoeil ialonx, 

8t in ftaw «■ 4alaas M*Mar*M sm ctteufi 

Se nojait dus ses jeux, s'enchabiait dans ses tresses. 

Plus loin VOUS retrouverez AsraSel 
amoureux d'uno autre beauté, mais amou- 
reux comme peut l'être un géant de 
M. de Lamartine î 

Et s'il fermait les yem, plus préwntsàsonline. 
Sous sa paupière ardente il enfermait la femme : 
Jamais de labetiotéle miaimt vaingaeur 
n'aralt alssi pass£dc sessensi MncauT. 

Or, cette femme que le géant convoite , 
il la wfc pour Iitt «Qui* flA non 

Conpe qu'il faudrait rendre i qaî l'aurait prAée.' 



by Google 



DE l'esprit rOBUC. lid 



Je tremperais ma lèrre i cet ëgout d'amour 
Où le* pins tHs des dieux taraient ba tonr i 



Et Asrafiel se parlant ainsi* 

La veine de ion front renflée en diadème 
Semblait le couronner de M colère même. 



Sans doute on ne voudra pas rendre 1» 
poésie responsable de oes abominables 
créations, quand le dernier des romans 
partage avec elle le privilège d'une lioence 
effrénée. L'obscénité des peinture^ est, 
comme l'incorrection du style, TapanagA 
de notre époque , et un droit également 
commun à la prose et aux vers. N'aTot- 
vous pas vu , daos Lêlia , ce portrait du 
jeune prince grec Paolaggi ? < Il y avait 
« en lui du cèdre, du cheval arabe, du bé* 
« dmiin et de la gazelle. Toutes les femoies 
« en étaient folles. * N'avex-voutpas remar- 
qué la manière agréable dont <hi 7 faisante 
sur « les soupirs mysUqueset les ^na- 
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* tiques bysiénes de sainte Thérèse? » et 
ceUe phrase que l'oD met dans ta bouche 
deStenio : « J'ai senti l'odeurd' une femme, 
« et, dans ma brutale ardeur, je n'ai pas 

• distingué Pulchérie de Léh'a? 'i Faut- 
il rappeler aussi ces expressions gros- 
sières : « Quand vous dites ces choses 
« vous mentez. — Vous mentez , mon 
B amour. — Femme, vous mentez. — 
« Trenmor , vous avez menti. — Ils 
tt mentaient par la gorge, etc. ■ Ou bien 
faut-il mettre' en parallèle avec les expres- 
sions incorrectes et de mauvais goût de 
H. de Lamartine ces épitbètes non moins 
impropres de l'auteur de LéUâ F étreinte^ 
févreuset, amour féroce, larges passions, 
trausport vorace, élan qui a quelque chose 
de/a»ve;ce qui, pris à la lettre, signifie- 
rait un mouvement passionné tirant sur le 
roux. On croirait .que cet écrivain, qui 
ignore si cojnpiélement le véritable sens 
du mot iauve^ ne s'en sert que pour ju^ti- 
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fier ce que nouB avoua dit du ra{^rt qu'il 
y a entre la violation des mœurs et celle 
de la langue. Je n'eu veux pour preuve 
que cette derriiërepbrase: « L'animal cbar 
u grin , féroce et avide , qui se cache souç 
A le ciliée du moine, se réveillait avec soi) 
« instinct carnassier et son fauve appétit 
!< déplaisir. > 
Parcourez les romans de M. Hugo, 
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tantes p^ntures. Du reste, son cynisme 
ne va point au deU de celui des autrei 
écrivains; et, dans ta verve impure, il ne 
feit qu'employer les combinaisons ordi- 
naires de l'école romantique : scènes de 
mauvais lieu, prôtre impudique, maxime» 
perverses, suicide et sacrilège. 

Et ce sont ces écrivains sans pudeur* 
sans études , je dirais volontiers sans let- 
tres, qui osent se donner pour les modèle^ 
privilégiés de toutes sortes de perfections! 
Ce sont de tels hommes qui prétendent de- 
venir les réformateurs de nos lois, de no4 
mœurs , de notre littérature , et qui , en 
attendant, nous convint à l'admiration de 
leur gloire et de leur génie! Nous ne par* 
Ions, il est vrai, que de qudques écrivains) 
mais ce qu'ils ont imaginé pour détruire 
le sens moral de la nation, tout une école 
ne se f6it-elle pas honneur de le soutenir? 
Ce qu'ils ont répandu d'abord de plus dé- 
testable, cent autres à l^r tour ne le rér 
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li'école peut désormais compter sur un 
plein succès. Commeot cette opieion pu- 
blique , qui n'a pas môme su défendre les 
règles du goût, pourrait-elle revenir main- 
tenant à des principes de morale et de jus- 
tice que l'on travaille depuis si longtemps 
à renverser? 



dancedei lBttre<,aT«c tontes su sDites.Vtnci ce que noos 
IrouTonB dins nn journal littéraire, la Seihaine, que pu- 
Miaieot en IBlt MU. Victorinet Augosle Fabre, ces deux 
tcitt* d'un aatolr «I grand et d'un goAt si pur, dont le 
noble caractéreaurpaïuit encore leaialCDta : 

a Dien Teullle que jen'abuae, maisie joor o'eat aana 
F doute pal loin où ceux qui wmt allés d'abord nous 
a chercher en Allemagne IsTra^ilie.qDe Corneille aTalt 

• cm noas donner, ceux qui vont maintenant en Ecosse 

• ooosraontrer l'Hij/oi/rdansdesromans.îront enfin je 

■ ne sais où, pour terminer notre édacation, décourrir 

■ X'Artoratoire dans fiatl%iie prédicateur d» saint Evaa- 

• git';et Ils abaisseront devant Jaila tribune de DémoA- 

• thËnes et la chaire de Bossuet. Tout cela me paraît Im- 

■ Biinent,trè*>bien lié dans toutes ses partles,etquolqne 
.« inont, InéTltabie. Que les amts du sens commun et 

• dn goAt se tiennent donc pour avertis : quelque genre 

■ qu'ils cnltiTent, chacun d'eu aura son tour. Use peut 

• que leurcauseroit remise à buitaine; elle peut m£me 
' ■ être la demKre appelée; maisenSo.danslegrandpro* 

• céslntentéet suiri contre la raison hunuine, leur acte 
a d'accuution Tiendra, etc.» 



by Google 



u L ttHin rmuc. nS 

Et, comme si l'on eût craint quêtes 
romans ne ^menassent point assez vite au 
but, ce qu'ils offrent de plas dangereux à 
la lecture on l'a d'abord transporté sur le 
théâtre. Le faiseur de drames, comme le 
diseur de romans, semble voué à )a reli- 
gion du forfait. Les prestiges de la seène 
ne sont entre ses mains qu'une nouvelle 
ressource pour faire descendre plus avant 
dans la société l'idéal de l'infamie. 

Ainsi, dans Angèle, H. Dumas recule 
encore les bornes de la séduction; il pose 
son modèle de manièreà surpasêer réDW- 
milé même des plus grands vices. D'Alvî- 
marest un industriel d'alcôve, un l&clie et 
cupide scélérat, dont tout le talent c<hi- 
siste à savoir combiner ses habitudes de 
débauche avec des espérances de grandeur 
et de fortune. Une maîtresse comme la 
marquise de Rieux, qui ne saurait ^dus 
être utile à son avancement, il se jouera 
de sa tendresse, de son amour; il rompra 
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avec elle mm pitié. Ce roisérablâ ne veut 
qae des charges et des honneurs ; s'il se 
sépara de la marquise , c'est qu'il croit 
avoir b^oia d'Angèle;. s'il abaudoQue 
celleH^i pour sa mère , c'est que l'aSaire 
lai semble eucore meilleure. D'Alrimar re< 
présente au théâtre un des voluptueux 
bandits de l'école sceptique , un de ces 
fl&ootés contempteurs de nos croyances, 
qui ne déclament contre l'ordre social que 
pour ninis piller, qui ne feignent d'avoir 
été dupes de la société que pour se donner 
le drcHt de lui faire la guerre. Vous saveï 
d'avance où va fondre leur courroux ! Us 
n'épargneront ni la Jeune fille innocenle,nî 
l'épouse trop faible ; ils feront entrer dans 
leur vengeance le rapt et le meurtre , et 
conspireront de mille manières contre 
l'honneur et la fortune des familles. 

Voilà tout juste ce que se propose d'Al- 
vimar. De grossières amorces, un odieux 
etùvrwieot. lui suffiront pour séduire sa 
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vleUnempètiD théâtre, sous lesyeutd'iuk 
pviàïc qui ne iait plus màlheureaseotent 
te fairâ respecter. Il n'y a point de temps 
à perdre pour déshonorer Angèle; sa mère 
devant arriver le lendemain, il faut dès ce 
soir employer ce que l'école appelle les 
moyens de fascination. Orle séducteurn'en 
connaît pas de plus sûr ponr arriver à son 
but que d'effi*ayer d'abord une vieille tonte 
de comédie qui veille snr sa niéee, et d'é> 
teindre maladroitement ensuite la lampe 
qu'elle le priait de lever. Alors commencé 
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tMugie, et qu'on entend au même iofitaM 
où la toile tombe un léger bruit à la porte 
du cabinet. N'a-t-on pas entendu dire à 
Alfred : « J'ai vingt-quatre heures- devant 
« moi , et j'ai une double clef de l'apparte- 
< ment? » Que s'il était possible de conser- 
ver quelque doute, ce ne saurait être d'ail- 
leurs pour longlenips. Les règlesdu théâtre, 
tombées en désuétude comme toutes les 
autres règles , ne sont ni mieux comprises 
nimieux observées que celles de la morale. 
Or, le public, franchissant d'un acte à 
l'autre un intervalle de neuf mois , se trou- 
vera bientôt, et sans sortir de la salle, 
témoin de l'heureux accouchement d'Aii- 
gèle , qui se croit encore adorée au 
moment où d'Alvimarest sur lé point d'é- 
pouser sa mère. 

Dans le nouvel essor qu'ont pris ces 
écrivains, dans leur haine mortelle contre 
toutes les entraves , rien de ce qui tient au 
bon-ordre ne sera épargné. M. Alexaadre 
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Dumas va maintenant nous montrer com- 
ment un bâtard se venge des préjugés qui 
blessent son orgueil , et s^élève au-dessus' 
de l'opinion publique, chargée de veiller 
au maintien des mœurs. Antony est un de 
ces forcenés romantiques qui marchent le 
poignard à la main et le désespoir dans 
l'àme; c'est un de ces héros humanUairex 
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fateimattur qui dira à h fflalhcureuM Addte I 
a Partez, fuyez, restes , vot» dies ft moi, 
a Adèle I... à moi, enteudeE^vous. Je tous 
a veux, je tous aurai... Il ; a ud crioie 
n entre vous et moi... soit, je le comtnet- 
« trai... Adèle, Adèle , je le jure par ce 
fl Dieu que je blasphème! etc. * 

Et, en effet, Adèle, qui sent le besoin de 
fuir cet homme, Adèle, qui ne connaît pas 
de meilleur moyen que de se sauver dans 
les bras de son époux, quitte son hôtel et 
part secrètement pour Strasbourg. 

Mais, inutile espoiri Antony poursuit sa 
victime* vole sur ses traces, la gagne de 
vitesse, et s'arrange de manière à la forcer 
de passer la nuit au dernier relais. Adèle, 
&ute de chevaux , va coucher & la poste 
d'ittenheim ; et le bâtard , avant qu'die 
arrive, aura eu le temps de choisir la 
chambre qui convient le mieux & son des< 
seiD. Tout le commencement du quatrième 
acte n'(#rira donc que de lâches corablnai- 
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soM, qHed'infôntô^ préparatifs de viol et 
d'adultère, prélude de cetta épouvaaiablo 
scèae où Antony paraîi sur le balcon, caue 
un carreau, passe son bras, ouvre l'espa- 
gnoleite, entre vivement et va mettre le 
verrou à la porte. Alors la malheureuse 
Adèle sort tout eûrayée du cabinet où est 
son lit, et le spectateur voit Antony, qui 
crie silence, la prendre dans ses bras, lui 
mettre un mouchoir sur la bouche, et l'en- 
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conceptions. Après l'immoratiiécnlciiléo 
du drame içckd viendront les horreurs dn 
drame historique, avec son système complet 
de lâches calomnies et de grossiers meD- 
songes. Car c'est principalement dans ce 
dernier genre d'ouvrage que se surpasse 
le romantisme et que respiré toute l'igno- 
rance et la mauvaise foi de notre époque . 
Ainsi , d'uQ prince aimable et spirituel, de 
FrauçoisK, onenrera.dans/eAois'oiiNue, 
un roué de bas étage, un libertin crapuleux 
et déhonté. Ainsi , d'une reine fanatique , 
mais de moeurs sévères, comme Marie Tu-, 
dor, on en fera une e^ce de femmie ^- 
lanle; sans respect pour sa mémoire, et 
sans paraître même se douter que l'on 
commet une méchante action. 

Et cependant, que pouvons-nous dire - 
de ces pièces, qui ne s'adresse avec bien 
plus de force encore à Lucrèce Borgia , 
cet odieux inventaire de meurtres et d'in- 
cestes, où l'on a trouvé le moyen d'ampli- 
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fier tous les vices et tous les crimes ? Per- 
sonne sans doute ne croira qu'un moine 
soit plus (|ue nul autre bonime à l'abri de 
faillir; mais que pensez-vous d'une scène 
de ibrrails qui suppose la connivence de 
tout un couvent? Que vous semble du rûle 
de ces religieux que l'on fait si gratuite- 
ment complices de Lucrèce Borgia, et qui 
viennent sur le théâtre, croix en tête et 
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çantes et moqueuses : Ocnio» habent, et non 
videimnt; nares habent, et non odorabunt; 
aurêi habenl, H non audient. Us poursui- 
vent d'une voix plus forte encore : Manut 
hubent, et non palpabuni; pedes kabent, et 
HOtt an^ulabnnt, et ne se taisent que lorsque 
les convives font entendre à leur toor oe 
couplet bacliique : 



An buveur, jojeux chantre, 
Qui porta un ai gros i entre, 
Qu'on doute, loraqu'il entrCi 
S'il eat bomme on toonean. 



Mais ce sont les moines qui se chargent 
du refrain j ils entrent, et s'emparent de 
la scène, en chantant à haute voix : De pro- 
fundis damavi ad te , jDomitw/ Puis, ils dé- 
filent sur l'ordre de Lucrèce Borgia , se 
rangent des deux côtés du théâtre, et lais- 
sent voir cinq cercueils couverts chacun 
d'un drap noir. 
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Or , la princesse , pour taminer cette 
lugubre parade, annonce à ses hôtes épou- 
vantés qu'il n'y en pas un d'eux qui ait 



inrofenation nouvelle à ces burletqiias 
adieux, elle ajoute : « Hea pères, emmenez 
u ces gentilshommes dans la salle voisine 
H quicstpréparée,confes8ez-les,etprofitez 
M du peu d'instants qui leur reeteni pour 
« sauver ce qui peut âtre encore sauvé de 
« chacun d'eux. — MessjeurSj que ceux 
i( d'eiUr« VQU9 qui ont d«$ âmw y aviwnt. 
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€ Soyez tranquîHes , elles sont en bonnes 
« mains. Ces dignes pères sont des moines 
« réguliers de Saint-Sixte, aiiquels notre 
« saint père le pape a permis dem'assîsler 
tt dans des occasions comme celle-ci. * 

Ce n'est pas seulement l'immoralité 
monstrueuse du théâtre romantique que 
nous avons à déplorer , mais encore la 
bassesse des expressions qu'il emploie, ses 
insipides jeux de mois, ses lourdes et 
grossières plaisanteries. De notre scène 
française où brillait jadis iin goût si pur, 
se répandent maintenant ces paroles indé- 
centes , ces termes barbares ou inint^li- 
giUes qui corrompent à la fois les mœurs 
et l'iBStrament même de la pensée. Pour 
s'en convaincre, il ne faut que voir l'im- 
pertinentesuilisanceavec laquelle on donne 
au pubKc pour bons mots et traits d'esprit 
les plus plates sottises. A cet éganJ le 
drame a Saïi ses preuves, et l'on pourrait, 
sans sortir de la pièce dont qous parlons, 
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en cîMr une foule d'exeeif^es. Amai, que 
Lucrèce dise à son Adèle confident : » J'ai 
. H hâledelaverniA renommée, d'e&cerles 
M taches de tontes sortes que j'ai partout 
« sur moi ; » odui-ci va répondre par cette 
délicate apostrophe : < Madame, sur quel 
« ermite avez-vous marché aujourd'hui? • 
Qu'il soit question de quelque aventurier, 
de quelque malheureux bâtard, et l'on 
avertit d'abord que c'est * un homme, sans 
M père ni mère, dont on ne connaît pas les 
« bouts. • Que la Borgia se querelle avec 
son époux, et le prince s'écrie tout furieux : 

• C'est assez de honte, et d'infamie, et d'a- 

• dultAre OMame cola t H est temps que je 
« venge mt» honneur et que je ftsse eoukr 
« ««tour de mon lit un fatté de saag! » 
D'aMIears vous saurez que certm'n gentil- 
homme n'a point l'esprit assez galant pour 
feire se « becqueter deux rimes au bout 
tt d'une idée ; que • daos la bouche d'une 
» fenimdiMiiB'wtqtiekfrMwaiiiédeo»*;» 
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«t puift ««cors «fiUe réflexion kuiûaeuwi 
à propos de tirer k éiabU far ta funu ■- « U 
« faut quo la queue du diable lui soit sou- 
« dée, cheviUée et vîwée à l'éobine d'une 
A fiiçoQbianii'HMi^ianfopourqu'^lerésiste 
n k rianoubroUe mulMtpd« de gens qui 
« Ja tirent peipétuelI«nwDt ! » 

Je ne veux plaeciter qu'un seul «xemi^e 
de cette barbarie d« langage, mais ut) 
exemple qui, laissant bien loin en arrière 
tout les pr^^ de l'éede, moBtrem d'à* 
bord jusqu'où peuvem aller les (terniert 
e^cès du mauvais goût. Oue nous sert 
d'avoir eu. tant de grands poëln, taM d'il- 
lustres tragédiens, si la Fcuce tte sait 
admirer aujourd'hui que^fers ignobles, 
et n'applapdit plus que des «b4^<d'aiivfe 
cdoMae Binf-Bla* ? J« fuiillette au basait 
oeite pièoe, et voici les beautés que je res- 
qwtre: 

l'ai bM^df M jm, l'ai bvffla dt Mt^. 
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madame i acberez ! tous m'emplisi 



KVT-U.AJ. i 

II peut entrer, lorttr, dans l'ombre l'approcber, 
Lt marcher sur mon cœur comme sur ce plancher. 

DON CÉSAR. 
L'homme, mon cher ami, n'est que de 11 fumte 
Noire, et qui sort du feu des paasions. \oiIl. 

aUV-BLAS. 

Ange adoré ! 
PauTre ange ! il faut moutir, mourir désespéré 1 
Sa rolie où tous les plis contensient de la grtce, 
SoD pied qui Tait trembler mon Ame quand il paiH, 
Son œil où s'enitraient mes 7eui irrésolus. 
Son Bovrire, sa toii Je ne la Terrai plu* I 

KUy-BLAS. 

Voilà ! — L'Europe, hélas 1 écrase du laloD 

Ce pajB qui tut pourpr* et n'est plus que luiUun ! 

DON CÉSAR (il donSallusIe). 
Vous éles un fier guens ! 

L'écote romântiqae & c^ traits r^con- 
ii«i( le sublime i essayons aciUBUenifini de 
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donner une idée de son style pittoresque. 

Vont «naifenl-il, marquIsPAb! qHrt enfant prodjfue! 
<:oBiine il ?ou*répaBdaltle«pUt«l«HDt digne! 

Calait un drdie 
Qui ehangrnit tuât les Jwura de femmes, de carrotsef , 
Rt dont II fjolaisie aTail dc9 deoU tfroen. 

Madame, toua m» pieds, daD« l'Mnbre, un liomme tit là 
Qui TOUS aime, perdu dans la nuit r|ul lu loile ; 
Qui «oaffre, Ter de terre amoureux d'une éluile; 
Ouf pour Toua donnera son Ame, s'il le faut ; 
Et «ui se meurt en bu ijnaDd f ons brilles en haut. 

Vous noterez encore te portrait de Lu- 
cinda, 

Monde i l'ceH indigo. 

Puis : 
Vn caba^ qui chante au coin d'un carrefour. 

Puis : 

.... Uneditèfne, affreMe compagnannc, 
UmI la barbe fleurit M dont le nei tragnonnc. 

Pour peu que les personnages de celle 
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pièce tinssent à parler français, don César 
dirait-il à don Gurilan : 

... Je voi» ^laa énormément, mon cbrr t 

Dirait-il à don Salluste : 



Vous tramci qudtine histoire effroyable! 
Mais Je dérange tout, pai frai, dans ce mooicnt ! 
Je Tiens an beau nitieu m'épater lourdement? 



Et doD Salluste dirait-il à Ray-Blas : 

... Je TOUS veux fUre un destin plu$ large ? 

Et Ruy-Blas ù son tour dîrait-il : 

. , . D'un régiment toute btitde it double, 
StiM <|ue la nuit tombe, il est une heure trouble 
Où le Kddat douteux se transforme en larrwi ? 

Enfin ne serions-nous pas privés de 
cette dernière tirade et de son beau déa- 
(ffdre y au milieu duquel Ruy-Blas, partant 
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à lui'indDie, prend, comme LéUa, Us bAleft 
fauves pour des bâU» férooee : 



Je Hiiii un llche, et puis c'est (tupide ! eh bien, quoi I 
Cest uD homme méchant. Hiis que je m'imagine 
— La uboae a «ans nul doute une ancienne origine— 
Que lorsqu'il tient ai proleet la mAchei moitié, 
Ce démon n Ikhcr la reine, pu pitié 
Pour BooTiletl Pt«t-on fléchir If tbétetfauvet? 



Aax yeux de l'écrtTtrin romantique, tous 
le voyez , il n'y a ai termes vils ni basses 
expressions. Le burlesque est ponr eux 
le sublime, et les nobles et grandes pensées 
ont vieilli comme Racine et Boileau. C'est 
tout justecequ'ilsappellent la renaissance; 
considérant apparemment comme un pro- 
grès la difformité de leur style, et comme 
la restauration même des lettres, lesatroces 
comédies et tes obmènes parades qu'ils 
sàment sur dos théâtres. Tel est parmi 
oouft 1q trUte état de roplDion publique. 
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que le vice, pour se déguiser, ne croit 
même pins avoir besoin de recourir aux 
prestiges de l'art. 
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CHAPITRE VIII. 



t, qui l'était d'abord «onTctt du MMqne ie 
I, se un réiolutionniire el iatple.— Son 
•Ijle s'inlroduit itcc an docKinei dans la politique 
— Penersité sjsUnalique d'Mne Mcte qui, non coa- 
teutc d'inspirer le goût du ctinie, tra*ailte t tfocTTCr 
de plas co pivs les loi* el la juslii'er 



Ce qui na laisse pas d'être encore plus 
misérable, c'est de rair qu'à la lèle 
d'ime écule si profondt^ment ennemie des 
anciennes croyances , si prèle à dénigrer 
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actueltement les rois et les prêtres, se trou- 
vent tout juste les mêmes écrivains roman- 
tiques dont le principal talent consistait , 
sous ta restauration, à chanter le trône et 
l'autel. Et les poètes qui alors éclataient 
au seul souvenir des profiinations révolu- 
tionnaires, qui tournaient le mieux une 
tirade contre l'immoralité de la France et 
son ingrate folie , sont précisément ceux 
qui montrent aujourd'hui le pins #em* 
pressement à détruire ce que l'on appelle 
traditions, régies ou principes. Ils semblent 
avoir hâte de regagner le temps perdu, ce 
temps que M. de Lamartine consacrait k ses 
pieuses Méditations , tandis que l'auteur 
de Lucrèce Borgia célébrait les miracles de 
Reims et le baume de la sainte ampoule. 
Maintenant que M. Hugo s'est fait homme 
du progrès et grand contempteur de l'an- 
cienne France , non-seulement, j'en suis 
sur , il ne voudrait plus nous effrayer du 
bouleversement des choses, mais il se croirait 
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UBS doute fddigà de dèfondre oonlra son. 
lèle d'une autreépoque : 
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liommeB et sa littérature, coramc Us at* 
laquent présentein«it tes mœurs et l'ordre 
social tout entier. 

Cette secte n'a, dans le fond, ni drapeau, 
ni parti politique; mais elle se forraede tous 
les amis du désordre, de tous les apôtres de 
la licence, de quelque camp qu'ils viennent. 
Ce sont ces écrivains que vous connaissez, 
tachetés de mille opinions diverses. Ce sont 
les doctrinaires eux-mêmes, les fourté- 
ri8tés,lessaint-simoniens,etaDé nuée d'e»< 
prits turbulents doot l'insatiable orçu^l 
poursuit et veut consommer la ruiniedè tout 
ce qu'avaient édifié la sagesse des temps et 
ràuioriiû du génie. 

Or, il ne sera point inutile de remar- 
quer, an milieu de ce grand mouvement 
(te dissolution, le progrès même que le ro- 
mantisme a déjà fait en politique. Las ap- 
paremment de ne compter dans l'Étal que 
par les vers dont il assiégeait le trône, il 
a voulu jouer un rôle pliis important et 
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sa fortune lui a ouvert d'abord ta porEe 
de DOS assemblées délibérantes : ce dont 
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pas d'abord compris ce que signiBaient 
des €onéitiotu éimimimUei, dî ce que ToUlaft 
f afrcentendre l'oratear pai^ mne gnerre i/hV 
ne croyait pat mûUaine. Hais, Dieu aidant^ 
ce Dfl sera bientôt plas qu'une question 
de temps on, si l'on veut , de décadenee , 
pour que nos députés changent eui-mêtlMt 
leur dictioQDaire et se familiarisent avet 
de pareilles beautés. 

Ils ont d'ailleurs, pour s'j habituer, la 
rhétorique de H. Guizot, ses hardiëiise^ 
dé grammaire, et les grftees dé son obseiif 
langage. Ne s'est-il pas, le premier, servi 
à la Ghambré dé l'ignoble patois roman- 
tique que respirent ses ouvrages; des 
grands mots gouvernmetUab'itité, kéeetlité» 
toaiêteg, iUuaHtm tnpériewtt, qui, t6«t et! 
commençant notre éducation, noUs prépa- 
raient k des Iraiu d'éloquence uAs tjait 
ééux*«i: « Mol, j'aime les monumôQtfl ti' 
< vfenUi leh ttoautoéilils q'bl portent 'im 
« hon d'honmé... M*i, Jédéèire qu« Mut 
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el l'étude plus admirable encore des de- 
voirs et des vertus sublimes dont elle nous. 
a laissé de s! parfaits modèles. Nous ne 
laisons non plus cas de son génie que de 
son austère patriotisme : ce ne sont main- 
tenant que plaintes et déclamations contre 
un système d'enseignement qui a donné 
â la France deux siècles de grands hommes 
et ane gloire immortelle. 

£t cependant l'application du roman- 
tisme i la politique se manifeste chaque 
jour encore par de nouveaux symplAmes 
de décadence. Ainsi on lui doit cette pitié 
toute passionnée qui s'élend indifférem-. 
ment aux frfus vils scélérats , cette stt^ide 
manie des absolutions, et cet esprit de 
veriige qui nous ferait volontiers récrimi- 
ner contre les lois et la justicede notre pajs. 
Car, dans sa poétique philanthropie, l'é- 
cole romantique ne se contente pas de 
renverser l'écbalaud , elle prétend encore 
journer en ridicule la sévérité des magis- 
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edtés le goût du crime, c'est lotit juste ce 
moment que prennent les romantiques 
pOqr Ater à la société sa dernière arme et 
sdn dernier moyeti de défense. C'est quand 
il d'; a plus que ce seul remède au désor- 
dre qu'ils s'efforcent d'abolir la peirie 
de mort. Aussi Vous saurez pourquoi lé 
viol, l'adultère, l'Inceste, ont pris, de 
même que le suicide et la longue trârbe , 
un caractère tout romantique; et vous ne 
vous étonnerez plus que le criminel, sur le 
banc des accusés, se défende, comme il 
attaque ou viole les lois, le texte de nos 
grands écrivains k la main. Il n'y a pas 
jusqu'aux maximes trouvées sur l'album 
du voleur et jusqu'à ses propres réflexions 
qui ne décèlent ses lectures fhvorites et 
les poètes et les romanciers dont il est 
nourri. Triste et fâcheuse sympathie! qui 
wul« devait suffire pour tuer l'école on 
la secte qui ii eu le malheur- d'en 6in 
l'objet ! 
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CDre i^iu loin b souiie, lorsqu'il remet 
eatre leurs muas sacrilèges avec des 
chaires de professeors line partie de l'in* 
strnotîoo pubHqae. Ce n'était pu asses 
que les portes du Luxemboarg s'ouvris- 
seoi à la romantique philoso[diie de quch 
que cauteleux industriel de collège; que 
les disciples de Saint-Simon ou de Fou- 
rier entrassent au cooseil d'Ëlat 6t dans la 
diptomatique ; il a Dftilu qu'ils iikvinssent 
encore les instituiem-s de ta France et nos 
maîtres en sagesse. 

Ajoutez d'ailleurs que* conune si Ton 
craignait de n'avoir point assez fait déjà . 
pour le triomphe de la nouvelle école , on 
convie ses poètes à la cour , <»i s'nnpresse 
à les fôter , on leur décerne des honneurs, 
des récompenses. Étrange bassesse ! Alors 
nous les voyons loués par l'académie eHe- 
mtaie» par des suppAts de raniverBÎté, par 
ses plu» hauts dignitaires^ Tandis quece- 
loi-cî admire la prose de Benri III , celui-4i 
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les vers ik Cnmwffi ou d'JIniNiM,' un 



M. (le Lamartine, et proclame l'auteur de 
LA Cbute d'un Ange, U ptus iltaslre poêle oi- • 
vont de ton pa^t; sans daigner même se 
souvenir qu'il est encore au monde un 
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44ur ^ tmt, ^e «'est tOVt «u phu ft'il 

laes et.çei gé4é>oux «wUmmls vw to* 
t)u«b s'appuie la c^mcieiKe puUique. 



by Google 



CHAPITAB K' 



Politique corrompue de ceux qui h lont «nptrdt de U 
réiolutton de S9---Noshonimesd*Éiat,doBt lag^ntfa- 
logie remonta *ux thermidorleni, u'Mt hit qne om* 
linner le gouTememeiit des immoraux. -^ Le poifToIr 
Biet lOBleai force dans l'Iraposture, et neréuMlIqn'à 
aTÎlir le caractère delanaticD.— Les abus rempliceiit 
les abna, le mensonge succède au mensonge; «I bien 
que la comi^OTi finit par Mnir li«i d*w^ pabUe. 



Si quelque cliote peut expliquer un* li 
triste décadence, c'est laos doute rei()rlt 
de déaopdre qui , depuis cinquante aais , 
pervertit notre destinée. £d proie à tootos 
sortes de malbeuniet de boulèverwaMau, 
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la Frasce a vu l'élat de cri» devenir toà 
état habituel; et, désespérant af^rem- 
ment de foire cesser le mal, elle s'est ar- 
rangée d'abord pour vivre de son mieux 
dans le dérèglement. Voilà comme elle 
laisse se prolonger à l'aventure cette inter- 
minable révolution qui, une fois sortie de 
sa route glorieuse, s'est jetée dans tous les 
artiûces, et nous a donné le change sur 
tous les sentiments ; voilà comme elle 
ttche la bride à tant de fausses idées qui 
nous gouvernent, & tant d'absurdes oig- 
nions, à tant de Mies et pernicieuses doc- 
trines qui n'ont d'autre règle que le hasard 
des circon^nces ou la volonté capricieuse 
du pouvoir. 

Et cependant, il faut le dire, la révolii- 
tioB française n'eat devenue si funeste 
dai» ses conséquences que par la mau- 
vaise foi même de ceux qui ont prétendu 
réprimer ses excès; que par les indignes 
nMKBiivnsdecettelboled'honunw d'État 
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^.depuis cinquante ans, n'arrÏTént au 
pouvoir que pour écraser , soua le poids 
de la corruption, toas le» sentiments éle- 
vés et les .plus nobles impressions. C'est 
encore la politique des thermidoriens qu'ils 
soivent aujourd'hui ; c'est encore à l'abru- 
tissement du peuple qu'ils travaillent sous 
le nom de progrès ; et ils n'ont jamais em- 
ployé d'autre moyen poitr se maintenir au 
pouvoir et former le noyau fatal de tous les 
gouvernements, qu'ils laissent ensuite pé- 
rir quand il leur platt. Ils savent tout ce 
que l'on peut faire d'un peuple qu'on a 
fvivé de ses mœurs, auquel on a inspiré le 
goût des lâchetés, et dont l'opinion même ' 
ne consiste plus qu'en un vil et honteux 
acquiescement à toutes les impostures. 

De la manière dont on s'y est pris, l'es- 
prit public, en effet, ne devait'il pas finir 
par être le bouclier des traîtres et des par- 
jures, de tous les intrigants , de tous les 
hommes mal famés, de quelque part qu'ils 
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gfas de fe^r^s, g^nf ide gfiarre, roagûtniir 
OH .ministres? L» tnôoie natron qui s'eii 
IfWB^ tant de f(H9 déshonora par le prinoa 
4e Talleyrand, ne saurait montrer laoii» 
d'^n|s pour l'école de ce grand poli* 
Uqiie. Cpptinuone de porterauK honneurs 
s^ disciples fidèles , tous ceux qu'il a cn*i 
geodrés à une vi^ d'artifice et de légitiaMt 
ftnlrberje. Tenons -les pour grands oi«f 
t^eoA CCS habiles que n' enchaînent ni d»-. 
vojrt ni Qoucientw, ni sentiment, M qw 
ttOHS pmiYOBB suivre partout à la trace df 
lents meOsoDges et de leurs bassesses.; 
' Bief déBMgogues furieux» et aujourd'lral 
acmtlens encore plus furieux <|u trdne, oê 
sontriis pas la pépinière tnéms de ijes 
iMmh^es d'État qui, ne [venant pojir règle 
dé. lètH* conviotions que l'intéi^ le plus. 
viU s'imaginent que, selon le temps et les; 
(àrconstanoes , on peut être indifférem- 
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qient et4our à tmur athée, déiste, mosulif 
qi9P, chrétien ci d^vot. , 

Or, il isMl qaù l'on sache oj^ abpi^ 
une pareille politique, c'est-à-dir^ à ^m^l 
^Kf^ d'humiliation ^uç expose Je ^j;|fjb4 
I^fi^ de n^ croire plii^ à rieii. On.n'ji^ti 
{^ besoin fow cela ^e dç c^sid^er p^ 
qui se passe en Afrique {SOus la 4op)iD«(-; 
tiou françEfisç, sous un gouvefQÇfn^^ q|fi, 
ne se sert de la religion que çoroqaei^Jq^ 
moyen, et pr^nd la mettre, ^j^fj 'qi^, 
r^oaneur et l^ yert^, ^u nfîqibFç flç.f^ 
passions ou de ces ^laisies :p99ulUM;Kà; 
qu'u^ certajn^ prud^ice faumoiae oblige 
efuore à respecter. 

: Selon sço habitude, l» pouvoir se ma^ 
tre (ï'ab<^d jnçrédulç et sceptique j::<*j, 
croyant sauf doute par là gagner If#f%{,:, 
tion des TaincMâ, il envoie un de oofs ^ti^s 
ces à Alger poser la.première piepr^ 4^11^ 
mosquée. Hais le bon sens desArâbeç Imt, 
apprend à se délier d'un vainqueur .sans 
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rdi^on : ils méprisent notre lâche condes* 
ceDdance; ils s'inquiètent de notre peu de 
foi. De sorte que, comme notre incrédulité 
pourrait augmenter les embarras de la 
Conquête, le gouvernement change aussitôt 
de politique, se décide à faire preuve de 
Croyance, et nomme un évéque en Algé- 
ne. Et ce que l'on n'eût point voulu faire 
en vue du ciel, on le fait actuellement par 
de vils motifs d'intérêt , dans un dessein 
de démoDSUation hypocrite, pour com- 
plaire aui ennemis et parvenir à les sub- 
ji^iier plus facilement. 

Au surplus, nos ministres eux-mêmes , 
gens plus déliés que bons comédiens, n'en- 
vidageot pas autrement les témoignages 
qu'ils donnent de leur piété novice. Je ne 
sais si vous vous rappdez le discours 
de H, Barthe, alors ministre de la justice 
et des cultes, sur ta nécessité d'imposer 
dans nos conquêtes par l'apparence de la 
foi. « Il faut que nous ayons un culte. 



by Google 



PS l'ebprit rOBLIC. 460 



by Google 



iéS BISTOIU 

en fournira des exemples frappants, quel" 
que peine, d'ailleurs, quese!loîtdoniiêdle 
ministre doctrinaire pour dégiiiser son 
scepticisme habituel. Au^I ne jugerons^ 
nous pas autrement l'heureux accord que 
prétend établir ce rhéteur entre le catho- 
licisme , le protestantisme et la philo- 
sophie. Alliance insensée, réconcilialibn 
perfide ' ! où l'on ne saurait voir qu'un but 
politique et le misérable dessein de son-^ 
mettre la fol aux intérêts matériels du pou<i 
voir.C'estencoredela religion de mécréant,' 
de celte espèce de religion officielle à Tu- 
sage de l'Algérie. Il fout, selon l'écrivain 
gouvememetUat,que,H sans métamorphose et 
a telles que Dieu les a fhites, ces trois puis- 
a sauces se respectent Tune l'autre et ser-^ 
« vent loyalement le nouvel état social, it 
Et l'on croirait à la probité politique 



■ t Une rcligitin qui peut tolérer les autre*, dit Mon- 
• tesquieg, ne songe guère i u propagation. • 
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de ceux qui se jouent ainsi de toutes les 
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dos plits horribles exécuttoDs ? Là , voUs 
suivez à la lueur de son cierge le maréchal 
Soult ; vous assistez à l'assassinat du ma- 
réchal Ney par ses vieux frères d'armes; 
vous assistez aux fêles que donne au duc 
de Wellington M. Mole , ancien ministre 
de l'empereur et nuinistre encore depuis 
juillet t fêtes brillantes où madame Holé 
descend elle-même sur la scène. £t comme 
l'éloquence ne perd jamais ses droits, celle 
que prodigue au nom de juillet H. de SaU 
vandy vous rappellera ses plus beaux mou- 
vements oratoires de la restauration, lors- 
que, gourmandant le ministère Villèle de 
n'avoir pas su apprécier les magnanimes ver- 
tiu (le monseigneur le duc d'Angouléme, 
il s'écrie ' dans un accès de fureur monar- 
chique: < L'épée du dauphin , c'est la 
« croix de Bayard I » 



. * lE NouvRAtJ KËsnE KT L'ANCien MfNiSTËHB, par 
PB Sali and} , 1834. 
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ceux-ci contribuent à prolonger le désor- 
dre, mais fis deviennent d'autant plus di^ 
ficites Â détruire qu'on les a d'abord re- 
gardés comme des signes de progrès et 
d^ibéltoration. Rien ne coûte plos à l'es- 
prit public que de revenir de ses erreurs, 
quand mime il se verrait engagé dans des 
voies diamétralement opposées à celles qu^ll 
prétendait suivre jusque-là. S'il en était 
autrement, et que notre siècle de lumières 
ne fût pas à son tour imbu des plus dé- 
testables préjugés, s'obstinerait-îl donc 
ainsi dans de fblles et pernicieuses doc- 
trines qui ne lui semblent bonnes appa-*^ 
rèmment que parce qu'elles sOtit nouvelles, 
tandis qu'il dédaigne eomme flétris et sur- 
annés les nobles sentiments et les vertu^ 
de nos pères? Il Ibut bien le reconnaître , 
la France n'a pu, sans ouvrir la porte & 
toutes les infamies, se jouer si souvent 



de dira, eo détendint i la trfbniw lea abua 
minlatire, que tout abiu avait aon c4té hfonble. 
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liques, et qui commence par rétablir sous 
uneautre forme le vote par orJreou par 
caste de la mpuarchie absolue? Car n'est- 
ce pas, daos le fond, perpétuer l'insultante 
minorité du tiers état, que de prétendre 
soumettre notre chambre élective au con- 
cours souverain des deux volontés aris- 
tocratiques du trône et de la pairie? Pour 
celui qui ne veut pas être dupe des mots» 
c'est toujours l'ancien régime mettant deux 
poids contre un dans la balance du pou- 
voir. 

Rien n'est plus difficile que de s'arrêter 
dans la route des abus. Je n'en veux 
pour exemple que le fatal entraînement de 
notre révolution, qui, après avoir conféré 
force titres et force grandeurs à ses jaco- 
bins, laisse actuellement s'établir parmi 
BOUS la plus odieuse de toutes les féodalir 
tés, celle des fonctions publiques. Toute$ 
DOS chaînes sont là désormais, toutes nos 
niisères et toutes nos htimilîatjuns. El il 
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fer en fVanee VeaprA de locaSié, imm 
ramener nos départements à des jalODSÎes 
de provinces^ à des rivalités de commerce 
et d'industrie. L'im]uiélude où nous jet- 
tent maintenant de vils intérêts, et les 
passions misérables dont on se sert pour 
troubler l'État, font assez voir d'ailleurs 
combien il est facile de diviser une nation 
que ne tient plus unie l'esprit public, ce 
grand lien des empires. 

N'est-ce pas une chose merveilleuse que 
l'impudence avec laquelle chaque gouver- 
nement nouveau prétend se moquer du 
peuple? Jusqu'il présent leur secret a tou- 
jours été le même : changer de nom les 
abus, et faire des promesses de réforme 
qu'ils se proposent bien de ne tenir jamais. 
Pour eux , la grande aiïaire est de sauver 
du naufrage le pouvoir absolu, en laissant 
notre présomptueuse révolution rouler sur 
ses brillantes théories de progrés et de li- 
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France i eux, avec leur France électorale 
de deux cent mille âmes ; nation postiche, 
peuple de coulisse et d'opéra, qui se tient 
prêt pour tous les déaoùments, et n'at- 
tend, comme au théâtre, qu'un signal pour 
venir sar la scène apporter ses vœux et ses 
hommages et saluer tous les triomphes. 
Dans un pays où une si grossière illusion 
rencontre des dupes, où ce honteux com- 
pérage peut même figurer l'esprit public, 
il est impossible que la politique ne perde 
pas bientôt toute sa dignité. On n'y a plus 
besoin que d'une seule chose, d'un gou- 
vernement qui sache jouer la comédie. 

Un peuple qui vieillit dans les révolu- 
tions sans s'éclairer, montre par cela seul 
qu'il touche à sa ruine. Je n'en veux pour 
nous d'autre preuve que ce qui a été jus- 
qu'ici preuve de décadence pour tous les 
États. Eien ne saurait désormais manquer 
à la ndtre;-noD pas même cette plaie hi- 
iteuse des prétendants qui a tué l'empii-e 
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romain et menace de nous dévorer à notre 
tour. Quelle autre issue pouvait-on espérer 
d'une révolution si malconduite dès leprin- 
cipe îd'une révolution où l'on aperpétuelle- 
ment conrondu le meurtre et le pillage avec 
la liberté ; où il semble qu'on ne se soit mis 
d'abord en république que pour se don- 
ner ensuite le plaisir de changer chaque 
jour de princes et de dynasties? Le peuple, 
en faisant monter différentes maisons sur 
le trône, ne s'est-il pas volontairement ex- 



infailliblement par s'en aller elle-même en 

12 
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lambeaux, conm^ la succession w trôn« 
ou eomme l'opinion publique inoroeléfl 
de iQuteiparu et réduite au néant. 

Je tais que, daos oertaios cai, une d^> 
Daatie peut très bien 6tre regardée comme 
l'image d'un principe. Hais ce qu'il faut 
éviter, c'est que le peuple ne lea confonde 
ensemble, et ne rende à l'image le culte 
qui n'ost dâ qu'an principe seul. 

N'eat-oe pas après tout le pouvoir qui, 
lui-même, en ftilsant main basse sur les 
institutions et les principes, en leaarrachant 
l'un après Tautre de l'aire aociale, a er^usé 
Tablme sur lequel penche maintenant tg 
monarchie? En vain essaierait-on de ré- 
chauffer parmi nous l'esprit public i on l'a 
malheureusement trop bien habitué à l'im 
diUërenee, pour que dorénavant il puisse 
être d'aucun secours. Le pouvoir le sait 
comme nous; et de là vient aussi qu'il a 
remplacé par la corruption tout ce qui était 
principe d'honneur et de probité. On n'a- 
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vise qu'aux moyens d'énerver le peuple, on 
le veut (le plus en plus faible, et vil et mé- 
prisable. On parle à l'intérêt ; on se h&te 
de nous Taire gens de bourse et gens cu- 
pides , de peur apparemment de nous 
trouver quelque jour trop bons citoyens. 
Le pouvoir s'est encore, dans le même 
dessein, prévalu de notre ambition, ou 
plutdt de notre stupide vanité, sans cesse 
excitée par l'appât des charges, par ces 
cordons et ces croix que la révolution en- 
terra d'abord avec la monarchie, et qu'elle 
n'a pas craint de ressusciter au profit du 
despotisme. Tous nos gouvernements ont 
fart usage de ces insidieuses récompenses, 
et ils s'en sont si bien servis, que je ne con- 
nais point de monnaie dans le monde qui 
ait acquitté plus de dettes Infâmes, payé 
plus de lâchetés et plus de trahisons. Est- 
ce donc à ce titre que ne saurait aujour- 
d'hui s'en passer un homme d'État ? 
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Il Importe k la Frasoe de comultrc «w honow* d'État 

— La réToIation da juillet deTicnt eatre lenn maini 
une école de bTigandage. ~ Cilamilé* d'un Ét»t 
ob l'aprit putriic n'offre ploi d'obetacle k U cortnp- 
Uon. — De nos collèges électoraux et de nos député*. 

— Ucbetëa an dehor* comme aa dedan* do TOjaime. 

— Chargei, hooneun, richesaei, tomt tombedaiu l'a< 
TllistemeDt. — Le icaDiIale de* lOrtiuiea mal acquiaei 
fait prendre en haine le principe méaM de la propriété. 
_ Paris en proie à l'esprit de commerce et dlndastrie. 

— L'andeolioDBeorfriDgaia devient anapect au monde 
entier. — Roaa noua hmiliariaoBa atee toua let *icea, 
avec loua Iw crimea ; M le ecaa «oral do la na|i<M 
achifa de atteindre an mlllen dea tectes et dea fatiiae* 
deetrine* q«l dtaolent la todété. 



Autant vaudrait pleurer ane nation au 
tomlM'aii quu d« lii voir privée de cet esprit 
public qui est l'âme dv la viu âuciutc, et 
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comme l'organe sacré de la raison des 
peuples. Autant vaudrait, pour un empire, 
n'fitre plus, que de languir dans l'humi- 
liation où le font descendre les derniers 
excès d'une civilisation corrompue. Quelle 
que soit la source empoisonnée de nos 
mlrtr e s) à quelqoe cause qn'on l«s veoille 
rapporter, toujours est-il que la France ne 
saurait maintenant sans rougir arrêter ses 
regards sur elle-mAme. Et oe que dous ne 
devons Jamais perdre de vue, c'est que 
BOUS avoM été continuellement dupes de 
la mauvaise foi du pouvoir; c'est que le 
pouvoir n'a jamais paru i ta tête de nos 
révolutions que pour nous jover et nous 
trahir. Bref, c'est encore le pouvoir qui, 
dans ces derniers temps, nous a infatué de 
toutes les chimères constiiutionnetles, de 
toutes les illusions du gouvernement re- 
présentaiir, le plus funeste et le |)lus per- 
fide de tous les mirages politiques. 
Que la France sache bien qu'elle ne 
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peut plUfc attendre son sEilut que d'une 
pfttole franche et loyale, que de la vérité 
dite dans toute sa forée, Safiâ réserve, sans 
contrainte, sans aucune de ces vaines con- 
sidérations qui nous la font trop souvent 
dissimuler. Quels ménàgamenlsavons-nous 
doûc à garder avec des hommes qui se 9tmi 
mis à la tête de la natioti pour la corrompre 
«t la déshonorer ? avec des hommes qui se 
disent nos maîtres, parce qu'on n'a pu 
lutter contre eux de mensonges et de bas- 
sesses? Peut-il d'ailleuK rester quelque 
doute sur le but que se propose lé pouvoir, 
quand bû voit ses conseillers intimes, ses 
afHdés et ses propres organes se recruter 
parmi les avides suppôts des plus mé- 
chanteè eab&lés? Ne reneontrerait-on pas 
encore dans lés premières chargesde l'Etat, 
et ceux qui ne servirent la restauration que 
. pour la pârdre, et ceuxquinesesont décla- 
résses ennemis que parcequ'elle ne les vou- 
lait point apparemment payer assez cher ? 
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Elle est encore préseute à ma mémoire 
celle glorieuse révolution de juillet, celte 
immortelle déception des trois journées, 
où nous vîmes d'abord se ruer sur les em- 
plois la foule toujours grossissante des plus 
farouches tribuns, tous nos Spartiates de 
l'opposition constitutionnelle, tous ces 
vieux capitaines de l'école impériale, que 
quinze années de paix, disaient-ils, avaient 
ruinés. Puritains et carbonari, l'insatiable 
phalange ne songe plus qu'à réparer le 
temps perdu. Il leur faut des honneurs, il 
leur faut surtout de l'argent j et de toutes 
paru pleuveot les pots-de-vin, et se cod- 
clueiit d'indignes marchés, flétrissants pour 
le pouvoir et ruineux à l'État. Les indus- 
triels, les fournisseurs savent à quelles 
portes ils doivent frapper; personne n'i- 
gnore dans quel dessein le gouvernement 
se pique de tout changer et de tout re- 
mettre à neuf. 

C'est une chose de fait, que les Kouiains 
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ont contiouelleinent perfectioQBé leur ma- 
nière de combattre, et n'ont jamais cessé 
d'emprunter des autres peuples ce qu'ils 
croyaient être d'un meilleur usage k la 
guerre. Mais on ne dit pas que leurs gêné* 
raux changeassent à tout instant l'habil- 
lemeni et 1^ armes du soldat, pour se 
donner l'occasion de faire de nouveaux 
marchés; on ne dit pas qu'ils vendissent 
aux ennemis les munitions de guerre el 
jusqu'aux munitions de bouche de leur 
armée. 

Or, puisque nous en sommes venus à 
citer les Romains, il faut bien que l'on 
sache pourquoi leurs hommes d'État trou- 
vèrent si longtemps dans l'opinion pu- 
blique un appui que ne sauraient y trouver 
les nôtres^ On admire encore la pauvreté 
sublime de leurs plus illustres généraux, 
guerriers et hommes d'État tout à ta fois. 
On admire eucorele désintéressement avec 
lequ<;l ils embellissaient leur ville de ces 
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curieuses productions de l'Iirt, que Ton 

^'entend «i bien de ne» jours à faire passer 

dftns des galeries particulière. Et quand 

on pourrait oublier de si beaux exemi^eR 

de modération et de vertu, comment d'aih 

leurs ne •entîraitK>n pas la différence qu'il 

y a entre ces eénateurs romains, qui se 

taxaient toujours plus haut que let autres, 

entre celte généreuse compagnie qui eut, 

même dans Oertaines occasions, afHnchir 

le petit peuplede tout impôt» et nos hommes 

An nniivt^ir, pesaot sur la nation de tolit le 

leur avarice, et une aristocratie 

anoRires publics qui n'a d'autre 

augm«nl«r à son profit letohargos 

t 

le le premier rang devient eo 
iort« le prix de la bassesse j lors- 
f arrive que par l'intrigue et la 
avec la Certitude de ne conserver 
r que par des moyens odieux, il 
1 reconnaître que la corruption 
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nous est non-MUleioéDt venue des hautes 
classes de la sooiétét mais de oeui-là même 
qui avaient ea dép6t nos lois, la morale et 
la juBtice4 Ce serait^ en elTeti une chose 
singulière, que des hommes qui doivent 
leur élévation aux plus mâchants arliâces» 
ne cherchassent pas encore à faire de la 
cofruption la base et lo soutien dd leur 
gouvarnâment. Quel autre moyen ont*ils 
donc de remplacer la vertu qui leur man- 
que! Quel repos, quelle paix oient-îU ea- 
péreT) si ce n'est du progrès d'une gan- 
grena qui leur livrd l» société faible et 
mourante, incapable de résist»' à leurs 



souvent eu recours à la perfidie; ils ont si 
bien su miner en France tous les senti- 
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meots forls, toutes les idées généreuses, 
qu'une fois la dernière digue de l'esprit 
public rompue, la corruption a dû se trou- 
ver maltresse sur tous les points et dispo- 
ser en souveraine de toutes les parties de 
l'ordre social. UsuflTu d'un coupd'œil pour 
sonder ce chaos de malheurs et d'infamies. 
D'abord, en examinant la chaîne des 
droits politiques, nous trouvons à la sur- 
face de la nation celte mesquine aristocra- 
Ue des électeurs chargée par privilège ex- 
clusif de donner à la France des représen- 
tants. On sait de quelle manière les choses 
se passent dans nos collèges électoraux , 
où l'on ne choisit la plupart du temps, 
pour les envoyer à la chambre , que des 
amis ou des com[dices du pouvoir. Hais il 
y a une majorité qui décide, un budget qui 
tous les ansaugmentedequelques millions, 
un peuplequi doit se taire et souffrir léga- 
lemeut; cl on ne demande point d'aulies 
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preuves de la bonié du régime consiiiu- 
tionnel. 
Or» si, comme le dit Rabelais ', la pra- 
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qu'on Ui Uiue saigner i leur profit. U 
misère du peuple et son abaissement ont 
été résolus d'avance, et c'est en ration 
même ()u mal qu'on lui fait que plenvtnl 
les honneuri ot lea digoitéa. Qu'aipértr 
d'une chambre qui ne peut âtra regardét 
comme roiprauioD de la consciaDee pu» 
blique 9 Qu'attendre d'uoQ m&joriiô parl^^ 
mentatre que ta pouvoir iitirfi faU sortir d« 
l'urne électorale» ooimne un ««camotfur 
fait aortir do aai o»rt«a 8juat4«s U CQrt« 
dont il a b«soin ? 

Toute assemblée élective qui se recrutt 
par le moyen do fayx iloeteurs et de faux 
éligtbles, iirAidâd«msi»tiw,deproioa«Bâji, 
de pensions, de cbargw et d'boQoeurai xv9 
peut qu« continuer par dQ nouv^les bfiS' 
setses le scandale de son origipç. Elle doit 
avant tout répondre i l'altante de ceui qui 
l'ont mise en œuvre» çt ne B'eOr&yer point 
pour grande que soit l'Infamie qu'on lui 
commande. U faut qu'elle apprenne à vo- 
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ter des réeomEHinaas à la trahison, et passe 
en môme teqips sur de glorieux services & 
l'ordre du jour { qu'elle reconnaisse des 
dettes honteuses, et refuse d'acquitter 
celles de l'honneur. Il faut qu'une pareille 
assemblée sache se donner i elle-même 
des démentis, et que, revenant contpe ses 



Suivez nos diplomates dans les cours étran- 
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gères; suivez-les chez les peuples les plut 
éloigués, comme chez nos plus proches 
voisins, et dites en quel lieu de l'univers 
nous n'avons pas à rougir de quelque lâ- 
cheté ! S'il y avait encore une France et 
une opinion publique, ce serait par la 
main du bourreau qu'il faudrait Taire dé- 
chirer DOS engagements avec les États- 
Unis, et nos traités de la Tafna et do 
Mexique. 

Comment pourrait-on se rappeler de 
sang-froid tant d'indignités, tant de tur^n- 
tudes, tant de prodiges de bassesse et d'in- 
famie qui ont signalé le succès de nos 
armes en Afrique, ainsi que le triomphe 
de'nos lumières et de notre civilisation? 
Quelle a été notre conduite depuis dix ans 
au milieu des Arabes? Que sommes-nous 
allés leur porter, sinon le scandale de nos 
mœurs ; sinon des habitudes de désordre 
et d'impudence, et tous les raffinements 
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de notre avarice ' ? Oh ! que l'on avait bien 
raison de donner à cette colonie le nom de 
nouvelle France! En effet, ne recueille- 
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Hë petit ^àèté fd t-egdt-der t]Ufe fcomrtié une 
ëbtî'ept'îse , ou, sE l*'oti veut, conidlë lift 
dëbdMeibéilldë ndtré &orrdtttloii. !St Vod& 
l^ênidhira â là cause tie la gUeftë, ie Sbht 
tl'abûird des hotntiiëâ d'Éttit tlt là réàtail- 
ratibit qui èè partagent \ks ëlli(| i^llttbBè 
que l'on d'ëVàit ail 'àef. i*ùis, â quelqUè 
temps Ae là, comme l*ëkem|)lé était bôli 
t suivre, ^é ËotiveSui héritière dii p1>uVoir 
procèdent à un nouveau partage des tré- 
sors de ia Càsbâh. Ce qui bVmpëcliê pas 
la toiilè dés clients et dés protégés, et 
tout ié peuple fonctionnaire , de courir 
èrisuile en Afrique poui^ y clièrchér fol*- 
tune. Ei, cependant, qiie terôîil-iU ail inl- 
IteU de cettfe Algérife ^liè vlfehl dsflépdiifller 
fiotl^ cîiprdlfê , chef d€£ baHiât^ Tjtii â'dlil 
à nous offrir ni tableaux, ni vaisselle d'or, 
ni pierres précieuses, ni riches madones? 
Rappertez'^Tdnft-e», pour troufer d'antres 
ressources, à nos liabilës dé l'àâmînistra- 
tioD. Ce sera dorénavant sur têi gjtfdeft. 
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tif de ses devanciers et des ministres eux- 
mêmes. Comme lui, nous savions que l'on 
crée tout exprès des charges pour la pa- 
renté de gens en faveur; et nous ne nous 
étonnons point de l'exemple qu'il cite y 
d'une place d'agent de change, sur laquelle 
on aurait imposé au donataire l'obligation 
de compter à un maréchal de France la 
somme ronde de cent mille francs. Ces 
faits, si honteux qu'ils soient, ne décou- 
vrent encore qu'une bien faible partie de 
ce qui se passe au fond de l'antre minis- 
tériel, dans ce cloaque où toutes les forces 
de la civilisation s'usent à donner aux plus 
grandes infamies une apparence d'ordre et 
de légalité. 

N'oublions pas que dans cet odieux 
trafic d'emplois et de faveurs, ainsi que 
dans toutes les autres atteintes portées à 
nos institutions , nous voyons toujours 
figurer au premier rang les anoblis de 
l'empire. La chose est toute ^imfde. De 
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nouvelles bassesses s'expliquent par l'en- 
traînement de l'habitude et par la conti- 
Duation en France de l'école impériale. 
Ôr^ on saura que par cette école nous en- 
tendons tous les hypocrites de patriotisme 
et d'honneur national , tous nos prétendus 
chercheurs de gloire, tous ceux enQn que 
Bonaparte avait gorgés de biens pour les 
enlever à la patrie, et qu'on lui a bientôt 
enlevésà lui-même par l'appâtde nouvelles 
richesses et de nouvelles grandeurs. 

Aussi, quiconque voudra réfléchir surl'u- 
sageque l'on a fait parmi nous deshonneurs 
etdesdîgnités^nes'étonnera plus de l'avilis- 
sement où sont tombées de nos jours toutes 
les distinctions. Il n'est ni enseignements 
philosophiques ai enseignements religieux 
qui nous puissent jamais montrer la gloire 
de ce monde plus ^ile et plus misérable. 
Il, faudrait, pour se faire l'idée d'une pa- 
reille corruption , remonter à l'époque où 
les honnêtes gens, à Rome, refusaient des 
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sfQtu0$ et les tipnneurs ^u triompt^e- 
Ce que l'an dit »ci çU§ çr^pdejij-g et de» 
récompenses pem être égajeqïejit api^jqyé 
à VéçUl des rjcbess^ q^i »e ^t mainte 
n^Dt qu'à attirer la !i9îRe ëi ]q mépris ^ 
çeu{ qui le§ possèdent On a va trop ^e 
monde f^ire fortune par des moyens ■nf4~ 
mes, pour que 1q penpie à ]k fin ne se spît 
pas mis ^n colère. C'est la mauvaise opi- 
nion que l'on a généralement des riches, 
qui fait quQ tant de gen^ aujourd'hui 
pensent k attaquer le droit vçtème de pro- 
priété. On s'emporte contre un régime qui 
met en de si détestables main? le fruit M- 
cré du labeur des peuple?. On reprpclie ^ 
notre ordre social actqel Ja pro^p^riiis 
toujours croissante des intrigants et fa 
scandaleux fortune de ses privilégiés) 
hommes stupides pour h plupart, inso- 
lents parvenus dont la brutale ignorance' 



< De notre tempSi il n'ut pas rare de rencontrer à 
rarij ntqie df* ||iUUpiuu)fef qui a»*e|U ^ selfp ttl^ 
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«uffimjt po,m: BMr ^ gittêr IfiHï m ^M^-. 
Ce n'est pas i^ ym 9s^\^. 4s !a m^m » 
m»s l'intéiêt wôms ^9 *î sofii^t^ qw de- 
mn^ qitf tflUï hftS))i)e e^isiS ?^^9- 
jm Don Kirt f^ ppy)!pi|) An h eluf 

liais une lâi noe ntoins ql)So|u$ veut aifsti 
que ce chaDgemest de forlune n'ait l|su 
que d'un^ manière insensible, ponr un 
petit nombre de citoyciue k la fois, et à 
mesure que se fait leur éduoatipq spci^le. 
Car, de la brusque irruption défi derm^r^s 
da8se&du peuple, il ne saurait jamais aor- 
tiu, comme nous l'avqos vu de nos JQur$, 
qu'une r^ce impudente, qu'une ari^tof^ar 
tie basse et ojpidfi, aussi ma) io^tcufte^et 
lois de la bieuséànoe que de oellû^ de 
l-'honneur, et tout ap plus propre à àé^ 

leur it()mj et Voji peut se figurer le ridicule persofUiage 
i|ue font au milieu de l'opuleDce ces riches chez lesqu'elÉ 
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truire, parson mauvais exemide, les mœurs 
et le caractère d'une nation. 

Or, ce qui contribue surtout à augmeo- 
cr le mal, c'est que Paris, le siège du 
gouvernement, Paris, le siège des sciences 
et des beaux arts, le centre des richesses, 
des affeires, des plaisirs, n'estimant point 
apparemment sa part assez belle , ait en- 
core voulu rechercher la prospérité eni- 
vrante et l'orgueilleuse splendeur d'une 
ville de commerce. Il n'y avait tout juste 
que ce moyen pour achever d'éteindre 
cette générosité naturelle et cette délica- 
tesse de sentiments qui distinguaient notre 
nation entre toutes les autres. El, en ef- 
fet, l'on peut voir comme, en un instant, 
la politesse et l'aimable bonhomie du 
vieux Paris ont fait place à l'impertinente 
arrogance qui forme le caractère distinctif 
de l'homme de bourse. C'est le banquier, 
c'est l'agent de change, c'est le dévaliseur 
en équipage, le monopoleur breveté et pa- 
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tenté qui décident maioienant de la mode 
et donnent le ton. Le commerce fait au- 
jourd'hui les mœurs; et certes, à la fa- 
tuité bourgeoise qui nous a gagnés, à 
notre luxe révoltant et stupide ', à nos 
conceplions burlesques et sauvages, il n'est 
que trop facile de reconnaître quels sont 
parmi nous les législateurs du goût. 

Ne fallait'il pas, d'ailleurs, réfléchir 
qu'en ouvrant dans la capitale de nouvelles 
voies à l'industrie, on allait infailliblement 
surcharger du rebut des provinces une 
population déjà excessive? Comment ne 
s'esl-on pas effrayé de cette volée de spé- 
culateurs affamés qui s'abattent partout où 
l'on remue de l'argent? Comment n'a-t-on 



' Il f a des chambres à coucher dont les patËres sont 
ornés de pierres pr^enses, et dont la tenture, tost en 
point d'&ugletetre, vaut seule une somme considérable. 
Que Ton se ttaart par là les autres meubles : des secré- 
Ulrea de S à 6,000 francs, dos couches dn même prix, et 
des pendules encore plus cbëres. N'a-t'OU pas tu i l'ei- 
podtion dea minichoirs de deux mille francs ? 
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mfi pr^Y^ rîrr^pMP^ funestedeces hoinme9 
a¥§Q(iiper§, de ces fapmmes d'intrigue çt 
^ mai}vaigg vie, que tient continuellement 
l^n liflgiRç l'espoir du crime ? Et femar- 
^^p^ biei} qiie je ne parle pas ici de la jeu- 
pesse înfiMStrtelle, accourue des départe- 
ments pour perfectionner à Paris son 
éducation mercantile. Exposée à tous les 
d^tngars de la séduction, n'est-elle pas 
maintenant une fies grandes plaies de ce 
même coipiperce qu'elle Oétrit ^\ désole 
par s$^ r^pinps ? Qui ipem dira le nopibre 
desjeuQescptnoïismarcihapdsquivieppen). 
cfiaqup jpur se g4ter à Parjs, et sortent de 
la bppfîqi^e, pH pfi les entasse;, pour aller 
911 tmgpe actf^v^i' ¥lir apprentissage? 

A une époque où le vol et l'industrie se 
confouflent ensemble, où le crime parti- 
cipe à toutes les entreprises, et touche^ 
pour ajnsi dire, par tQifS les bouts nos plus 
brillantes fortunes, on peut aisément sa 
Ggurer cç qn'p^^ en f rance le gros des 
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epiqin^çaDts. Au cpQtriiife da l'^ffQieiQf^ 
f^jodalité, qui du Qloins fQrspait d^s^pptfi)^ 
rplfU8t«9r 4^ ^ÇP9 ^ ^UlEiDta 6p)4^tgi )'^ 
piStpcralia industrielle, ypaip ^^g^^^ d^ 
poiiplôs, ne laisse po<}r }p$[ bqspji)^ dS 
l'Iitat qu'une g^pératipfl f^ljoygFie, déWls 
e( rachih'qpe. JVos bpbereaux de çoruptoir 
veulent aussi h guerre, mais une guerre 
de concurrence, cette guerre dq fraude e( 
d'edieuse rivatité qui s^ f^tit sous le toi( 
rigoureux de la ntansa^dp, i^ns d'obspi)fj| 
souterrains, dans des paves hun)ides, ate- 
l^rs ipfee[8 pu le pauvrp use §a «je ppuç 
donner fin rang h ses maîtres* C'^t 1^ qu'oi) 
éperve, qu'on abrutit et assassjiie le peupler 
ouvrier ; tandis que spus les Ogives dprép^ 
de la boutique se rençpntreqf iQpç 1^ 
pièges que peut tendre \^ mm^î^ fo" 4'HÏÏ 
noarcl;and qui >is^ à U dâp(itatif)p p)i à f$ 
pairie. 

Et, à cet égard, ne convientr-il pas de 
montrer les ffuits que por^ç 1^ ^Pf$nçe 
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chez une nation qui n'a plus ni règle ni 
conscience publique. Targuons-nous un 
peu moins de nos connaissances perfides, 
de ces inventions et de ces découvertes 
nouvelles dont s'empare d'abord l'in- 
dustrie pour tromper tout le monde. Par 
les services qu'on lui fait rendre , la 
science, de nos jours instrument de fraude 
et de crime'^doit non-seulement tourner à 
notre honte, mais encore à la ruine des 
honnêtes gens. Ainsi je me demande ce 
que l'on a gagné au progrès de la méca- 
nique ou de la chimie, sinon de voir le 
commerce se livrer à de plus habiles trom- 
peries, et, par mille procédés nouveaux, 
dénaturer ou falsifier tout ce qui tombe 
entre ses mains, sans en excepter une seule 
partie de la nourriture de l'homme, sans 
en excepter même ces précieuses sub- 

' Tel «8t le progrès de U science, qae le gouvernement 
lui-inèmc se tronve aajourd'bui dam 1b nécessité de r«- 
conrir i la confection d'un papier de sûreté. 
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Stances que l'on emploie journellement 
à sa guérisoD ? 

Ce ne sont pas seulement nos colonies 
qui se plaignent du commerce de la mé- 
tropole et de la trop grande habileté de 
nos spéculateurs, ce sont, en général, tous 
les peuples avec lesquels nous trafiquons. 
Si l'on veut s'enquérir de ce qui se passe 
aux bureaux de douane des autres pays, 
on saura que les caisses venues de France 
sont peut-être les seules du monde entier 
qu'un correspondant ne veuille recevoir 
qu'après l'examen public des marchan- 
dises qu'elles renferment. De sorte que ce 

vieil honneur franco 

tant d'égards, banni s 
relations diplomatiqi 
commerciales, finira 
suite par ne mériter : 
que la foi d'un Cartha 
d'un Grec. 

Les mœurs ne se gâtent point à demi j 
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et l'on devait enfin prévoir le caractère de 
violence que prendraient les passions d'un 
peiipté qui né croit plus qu'à l'argent et au 
plaisir. La fortune a fait pài-mi nous de si 
étranges coups, qu'il n'est pas aujourd'hui 
de dessein ftinestê que l'on ne soit cdpablè 
de rouler dans sa tête. Tout est dans la 
génération présenteemimrtementde haine, 
bolère, basse envie; et ceux qu'un odieux 
inâuége a portés au premier rang , totii 
fiers de la pensée de nous éblouir, ne se 
sont pas aperçus que celte rapide éleva tîoh 
ne faisait qu'exciter l'audace et la cupidité 
de leUrs rivaux. Car ces biens, que semblait 
interdire au peuple son humble condition, 
îl les tient maintenant pour être à sa poil- 
téé, et ne pardonne ^int que d'autres 
^sseni leurs délices de ce ^u'il ne saurait 
possé(iër lui-mêiuè. 

11 êsl un point dé ëofrûptiôn où les vices 
touchent à la folie, où le crime même 
é'éxatte et loUrhe éH délire, tt comme on 
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a mis depuis longtemps lé pt'inci|>â t)u pT6<- 
grès dans le scepticisme et là Hl::ëncé, dé 
là vient aussi que lé peuplé se Isâéifè iiiaih- 
tenant allefà cet ëspHt dedibdbchë et de 
brigandage qui sEiris doute lui fôit prendre 
pour des marques d'émancipation les plus 
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cette secte criminelle qui ne cherche qu'à 
réveiller dans le cœur de l'iiominede lâches 
et féroces iostincts. Il faut, d'ailleurs, un 
étrange bouleversement dans les idées 
d'une nation, pour qu'elle en puisse venir 



na «Dgmenleiit. P«ial Im plag atroces, les ans s*élèTcnt 
an donble, lea aatrei ont plus que triplé ; A de ce nom- 
bre il faut mettre le parricide el le riol sur l'cnraDce. 
T<dU ce qui f*it antti que, pavr la première fois, la 
JntUce crimtDelle a'est lue dans la néceisilé d'tfiablir en 
niËiDe temps deni sections d'assises. Or il n'est guère 
de ces scélârsts dont on Tient 1 éplucher la lie en cour 
d'assises, qui n'aient d'abord flgnrf dans les rangs des 
romantiques, on ne le soieat aa moins nourris de ienra 
liTresînHmeaXJnets que aoient l'âge, le sexe, la condition 
des accusés, c'est toujours la lecture de la nouTcUe école 
qui les a perTertlB,et qui mène an bagne on H'échafaud 
eenc qu'elle n'a pas déjà portés au suicide- EnflUiODavu 
des bandits, sur le point de se faire justice, prendre la 
pdne d'écrire, aTant de se donner la nH>rt,pour appnjcr 
du nom même de quelqu'un de nos dramaturges ce qu'ils 
appelaient le dénoûment du drame. Et, en ce moment, 
lia ne paraissaient encore préoccupés qne dn ton roma- 
nesque qu'une TJe criminelle et une si triste fin allaient 
donner, disaient-il», à leur personnage. 

Le pouvoir, dans les voies où ii s'est engagé, ne pou- 
vait manquer de sourire i une littérature qui lai pro- 
met d'énerver par la débancbe et la comiptiaii la plus 
ftlrénée ce qui natc encore de vie morale dans le penpie. 



by Google 



DE L ESPRIT PUBLIC. SU9 

noD-seulemeol à s'argumenter en faveur 
du crimo, mais à doDoer encore aux plus 
grands scélérats des marques éclatantes' 
d'intérêt et de bienveillance. 

Voilà la marche de la perversité hu- 
maine. Au surplus, rien ne prouve mienx 
qae cette compassion absurde, que celle 
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leoance, s'il rit ou s'il pleure. Après quoi, 
vous ae vous élonuerex p^s qu'où lui fas^ 
porter, comme à Laceoaire, force paniers 
de vin de Chaipmgnc, oq q^i'on lui de- 
m^fi^^j compie à Fiesçhi. de se« cbeyeux 
et de ses autogi^ph^; sa^ ppur cel^ né- 
gliger les mémoires et les portfâi^ et mille 
.autres petites m^riM^ d'intérêt que l'on 
se doit entre artistes ^( gei}s célèbres- 
Contre l'infamie qui nous |^gne, jl n'y 
avait plus d'autre ressource qu@ la sévérité 
des condamnations ; il n'y avait plus d'au- 
tre remède que c^ exemples terribles dont 
s'épouvante le cœur même le plus pçrvers. 
Mais les folles idées qiM go^veriiept maîQ- 
teijapt l'esprit pu|){|c se sont fait jour jus- 
que dans Is sançtqajre (|e 1^ jua^çe; et 
t'ofi ^i^ pfif qyell^ appMç^lipQ (^«Qsoqgére 
de la loi les jurés trouvent ^ns cesse le 
nioyçfi 1^ trahir avec l^up;; pr9pr^ ser- 
ments le devoir gpcfé <)ue leur impo^ la 
société. Qa pe oite guère de yej-dicl ^ont 
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le bon sens n'ait à rougir, qui ne soit enla- 
ch^ de mauvaise foi et rendu soiis l'in- 
Ouence des plus absurdes doctrines. Le 
jury s'est fait à son tour jeune France et 
romantique^ c'est-à-dire le faut«ur aveugle 
de toutes les sottises nouvelles et rimf)ru- 
dent ennemi de toutce qu'on avajt appelé 
jusqu'à ce jour ^lorale, équité, raison. U 
nie aussi la liberté de Tbomme^ rejette sur 
l'influence de certains organes nos vices et 
nos crimes, et, se plaçant continuellement 
au-dessus de la loi, s'étudie d'abord à élu- 
der celle qui prononce la peine de mort.' 
Partout règne une hypocrite philanthro- 
pie*, une indigne et fallacieuse piiié qui 
ne tendàrienmoinsqu'à confondre toutes 
les notions du bien et du mal, du juste et 
de l'injuste^. C'est l'anéantissement même 

< Il n'est pas Jusqu'aux charpentiers que n« gagne 
l'émotion romantique, et qui, protestant i leur manière 
contre la peine de mort, ne se mêlent de pétitionner et 
de refuser mSme leurs bras pour dresser l'ëchanind. 

a Un députË, H. de Lamartine, n'a>il pas eu le coti- 
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du sens moral de la natioD; c'est une 
lâche et odieuse capitulation de la con- 
science publique avec tous les crimes : 
dernier trait d'infamie auquel ne pouvait 
manquer de nous conduire cette fatale 
condescendance de l'opiaion qui , depuis 
si longtemps, sert d'excuse à toutes les 
tyrannies, et garantit à toutes les usurpa- 
tions le succès et l'impunité. 

t»ge de débiter en pleine trlbone du phraseï comme 
<xllei-ci : o Le plus MUTent le criminel est en délirei U 

■ cet poaué par une force illicite. Mon l'homme n'est 
1 plui maître de lui : d^i, ditis u pensée, le crime est 

■ commit, et l'intimldition de la peine de mort u'igit 

■ pai aaraa dânence, etc.? • 
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h» pooToir coiupire Ini-mteie l'abrutiMcnient du peuple. 
— Les meilleurs remèdes se changent en poiion. — De 
l'ëdocatloD des classes Isborieoses.— De l'état da baat 
enseignement. — De !• presse. — On fait des lois dans 
l'iDiérél de U corroption. 



Le mal fait des progrès d'autant plus 
rapides, que personne au fond ne se soucie 
d'y porter remède. Je ne croirai jamais 
que tant d'hommes qui se sont arrangés 
d'abord pour vivre de corruption, puissent 
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travailler sincèrement k la détruire. Ils ne 
sauraient se faire illusion sur le malheu- 
reux ^tat de la France : mais ce qu'ils re- 
doutent encore plus que sa ruine, c'est un 
changement de fortune et l'obligation pour 
eux de vivre en gens de bien. Aussi voyons- 
nous comme entre hommes d'État on use 
aujourd'hui d'indulgence , comme on se 
ménage, comme on se pardonne la honte 
et l'infamie. Ëb ! qoi donc sait mieux que 
le pouvoir lui-même s'affranchir de la 
règle et plier la morale à ses vues? Qui 
sait mieux verser le poison dans toutes les 
veines du corps social, et pratiquer l'in- 
trigue et la mauvaise fol? Sans doute la 
politique a d'autres moyens de réussir; 
elle peut employer plus efficacement encore 
l'honneur et la vertu ; mais cette recette, 
le pouvoir ne l'appliquera jamais de son 
plein gré. 

Ainsi, par exemple, s'il est vrai qu'une 
bonne et solide inslructlon soit le premier 
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appeler d'uQ autre nom le monopole qu'il 
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doubles ' dont il Taut que se contente aa- 
jourd'hui la jeunesse trahie? N'est-ce donc 
pas le gouvernement qui, trop heureux de 
pouvoir compter sur la rare flexibilité de 
leur caractère^ a permis qu'ils interrom- 
pissent leurs leçons pour courir après les 
charges et les honneurs? La tête leur a 
tourné; et c'est à qui d'entre eux sera 
maintenant conseiller d'État , ministre , 
ambassadeur , pair de France ou député. 
Comme si le modeste professeur qui s'oc- 
cupe de former des citoyens pour l'Ëtat, 
ne méritait pas autant de sa patrie que 



■ Il n'y « que peu de jonn eocore que, ponr Jnstifler 
l'abiu des SoppIriuitSi le ministre de l'Iiutniction pu- 
bliqu* répondait i d'honorablei dépuléi qae, t'il n'y 
avait pas tu de supptianti, det latents nouveaux n'au- 
raUnt pat été mis en lumiirt. Pals, arec ce teatiment 
exquis des bienséances qui ne l'ibandonne jamais , 
H- Cousin ajoutait : Les hommes les plus distingaét de 
F enseignement n'auraient p*s pa te faire oonn/iltre,Kt 
JB MB ciTBRAc MOI-MÊME ! La sottlse peut dire de pa- 
reil fe« choses ; mais elle ne les dit qn'oA il n'j a plut 
d'opinion publique pour en faire Justice. 
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celui qui siège au Luxembourg ou fait des 
lois au Palais-Bourbon ! 

Cependant, il reste assez de cours Im- 
portants à suivre, pour que nous puissions 
prendre d'abord une idée j.uste de ce qui 
se passe dans l'enseignement. Pareourez 
nos écoles, assistez à toutes les leçons, et 
TOUS ne tarderez pas à tous conTaincre 
que la science parmi nous est à l'état d'a- 
théisme. Vous verrez- qu'elle ne se croit 
profonde qu'autant qu'elle décrie les tra- 
ditions anciennes; qu'autant qu'elleinsulte 
ces dogmes sacrés qui sont ia source des 
plus sublimes devoirs. Ainsi , aux abomi- 
nables doctrines que laisse répandre Tu- 
niTcrsité, on est obligé de reconnaître la 
corruption même du remède; et, en effet, 
un peuple qui rompt avec toutes ses 
croj'ances ne saurait longtemps conserver 
de bons et salutaires enseignements. Pour 
tout dire , la guerre que dans les hautes 
études on parait avoir déclarée à la morale 
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et ao boD sens, nous fait vivetnent regret- 
ter que ce qu'il y a encore de chaires en 
réputatioD oe soient pas, ainsi que les 
autres, déjà veuves de leurs professeurs. 

Au surplus , rien ne prouve mieux jus- 
qu'où va l'esprit de licence du corps en- 
seignant, que l'audace avec laquelle ceux- 
là qui prétendent encore se défendre d'être 
matérialistes osent attaquer en face le 
christianisme et ses dogmes. Comme il n'y 
a pas de sottise que ne se soit chargé d'ac- 
créditer l'enseignement, on peut aussi te 
regarder comme une des sources où le ro- 
mantisme a puisé son indigne tolérance 
pour le crime. Il faut lu! faire honneur en 
partie de la mauvaise Justice que l'on rend 
de notre temps, et du trouble qu'ont porté 
dans la conscience des jurés ses savantes 
folies '. 



■ Cette phràiologie, «I m*l expliquée dès le principe; 
cette MdMce Aa oenuiit li prataiÂinnit imsiorile p*r 
l'ipplicttlOD qu'en ont faite les romuttiqnet, n'eat-elle 
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Vous rencontrerez le mauTais enseigne- 
ment jusque dans la Bolennîlè des funé- 
railles. Vous le trouverez dans les inscrip- 
tions de la tombe et dans ces éloges en 
plein vent, que l'on he prodigue â ceux 
qui en sont le moins dignes que pour s'en- 
courager à suivre soi-même la route d'in- 
famie qui les a menés d'abord aux richesses 
et aux honneurs. Car c'est par de pareils 
exemples , par des leçons de mensonge et 
d'hypocrisie, que nous avons remplacé les 
jugements solennels que l'Egypte pronon- 
çait sur ses morts. Nos moeurs à noué sont 
moins rudes, nous sommes d'une humeur 
moins farouche j et l'on ne saurait peut- 
être citer un misérable de quelque renom, 



fM'.tmt Térîtable luitiflçation du crin» p*r li fBUUté, 
et le prétexte, dnon le motif, des pins rëvoltantea abso- 
ÏMonBÏ 

Eaflnne troiiTe-t-on pas dans ce dogme de M. Cousin 
de la raison individuelle mise à la place de la ration pu- 
bliqMf la plaa mltérable dea «rtots qui p 
ner la décadence d'nn peuple f 
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dont DOS éloges et d'éclatants témoignages 
de reconnaissaDce publique n'aient pom- 
peusement scellé le tombeau. Que le 
peuple apprenne donc pour son éducation 
que dans un certain rang on est toujours 
honnête homme, que l'on peut comme 
ministre, comme ambassadeur, comme 
chef de nos armées ou de nos adminis- 
trations, s'abandonner impunément à tous 
tes désordres et commettre tous les crimes. 
Qu'il sache que l'on peut vendre sa patrie, 
ruiner le trésor, se faire un jeu de la trahi- 
son et de l'assassinat, sans en être ni moins 
grand ni moins honoré ! 

Il faut le dire, on ne saurait tout en- 
semble flatter les vices et sauver l'Etat. 
D'absurdes ménagements et une hypocrite 
indulgence sont précisément ce qui met 
aujourd'hui ta France en péril. Tout blâme 
offense nos esprits délicats ; les plus justes 
reproches passent pour des injures ; et le 
bon ton,qui ne permet plus de rien prendre 
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plots, iljuge de l'opportunité des trahisons, 
se fait des amis parmi tes conspirateurs, 
étouflè ou sert à propos la révolte, et n'a 
plus besoin, à chaque gouvernement qui 
change, que de changer lui-même sur son 
collier le nom et les armes du maître. 

H peut cependant arriver que l'homme 
au({uei on a donné de si bonnes leçons 
qnitie, pour courir à la fortune, les voies 
détournées, mais toujours sûres, de la lé- 
galité constitutionnelle. Or, je ne sais rien 
de plus curieux que la manière dont se 
conduit le gouvernement avec les fonction- 
naires qui ont ainsi compromis leur auto- 
rité. Ce qu'il fait dans ce cas pour réparer 
le mal ressemble k tous les remèdes poli- 
tiques de l'époque : c'est un nouveau scan- 
dale que. l'on ajoute à tant d'autre^ c'est 
une insulte de plus qu'on jette à la face de 
la nation. Car, s'il faut le dire, le pouvoir, 
d«ns s» feîate sévéritétoe songequ'i^ éivA» 
^ puuitioa que méritent les coupablQS; eti 
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serve ses mœurs en aura fait un instru- 
ment de sagesse et de vertu, s'ensuil-it que 
nous la devions louerdans le cas contraire, 
lorsqu'elle célèbre le vice, et fait aller à 
tire-d'ailc la corruption? Outre ce déluge 
de productions infâmes dont la France est 
inondée, nous l'accusons encore de l'es- 
pèce de vie politique qu'elle a donnée à 
une foule d'aventuriers, nés sous sa pro- 
tection et redevables de leur crédit à ses 
bons offices'. Continuellement dupe de 
tous les semblants de patriotisme et de 
dévouement qui sont la fausse dévotion de 
ce siècle, la presse ne sulHt déjà plus à 



■ Et notez qu'il ne s'agit ici ni de 1« preue Mubven- 
tlannie, ni de cette école littéraire du fonda secrets qui 
M irouTe comme placée entre la bagne et l' Académie, On 
ne parle point de ces écriTiinsi gages.dont la principale 
affaire est de prodiguer dca élofea aux ministres, geoa 
d'bonneur apparemment comme ceux qui Battent leur ta- 
nilé ; de ces écrÎTaiiu auxquels on peut indifféremment 
commander va article de JourikaI, une pièce de icrs ou 
on rapport de police. 
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démasquer les hypocrites dont elle a fait 
la réputation ; et le soin même qu'elle ap- 
porte à rectilîer ses jugements ne sert en- 
core, il faut bien le dire, qu'à augmenter 
nos perplexités et notre aveuglement. Et 
cependant, telles sont les misères de notre 
situation, que, malgré tous ses torts, nous 
ne balançons pas à regarder cette presse 
indigne et profanée comme le dernier bou- 
levard de nos droits, et le seul garant que 
nous ayons de ta liberté individuelle. Je ne 
veux, pour preuve des services qu'elle nous 
rend, que la manière dont elle tient en 
respect le pouvoir. 

Quoi qu'il en soit, on peut déjà prévoir 
le moment où, la corruption gagnant en- 
core du terrain, nous assisterons aux der- 
niers efforts de la presse libre et désinté- 
ressée. A ne considérer même les choses 
quede ce pointde vue,que n'a-t-on pas fait 
depuis un certain temps pour restreindre 
son utile censure, et l' empêcher de fouiller 
ii 
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Ift vie de rbomme publie, qu'il nom iai- 
porte A tous de coQuattro 1 C'est pour en- 
lever k la pnwe W plus noble dpoit qu'elle 
puisse exercer, que l'on a mis à l'abrî de 
ses coups le crime beureuxet triouphaat, 
et qu'on lui défrad aujourd'hui de porter 
la lumière sur cet assemblage de bassesses 
et de forfuts que L'homme d'filat peut dé- 
iormaÎB «Mher «u fond do sa yie eiHnue 
en un impur cloaque. C'^t enfin contre 
elle, et pour rassurer cesx qui se partagent 
lesdouceurt du pouvoir, que Von 9 reudu 
oes lois eiorbitSkQles, qui interdisent la 
preuve des faits, et ne permettenl pliw 
d'éclairer l'opinion pidtliffue. Aux jFeux de 
la justice, la Wtité imiuM^t et( «oew de 
boatomaie. 

G'ett Bseehosftd* f«ik, qu'il a'^ awfw 
des remèdes qw l'«n psut enpWj:er ji la 
ooDSSf wtion du ocvps soolal, qui n'aK déji 
psMbt psnni hom» une bûonA pirtis d# t» 
vsrtt». PenauM ne l'^noie} «k pinl-Mce 
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que pour ; suppléer, on compte beaveoup 
trop sur la haiard. Peut-^tre vtetloog'Dous 
une trop grande oonâanee dsBs eette ar- 
deur des passions révolutiraiBalrès qai bous 
fitjadls opérer tant de prodiges. Pour noue, 
le temps des opinions sincères est posé j 
nous nous soucions peu toaiatetiant des 
prinefpea, nous n'aimons que o« qui sent 
le mMsonge et la eomédie. Ce qu'il nous 
fiiut, ce sont des apparenees, ee sont des 
images trompeuses. Ainsi nous avons le 
système représentatif, mais point de r^rô- 
Sentalion nationale ; nous avons ta théorie 
de la responsabilité, mats point de mi- 
nistres responsables,- le dogme de l'équi- 
libre des pouvoirs, mais point de balance 
qui les égale. On dit que nous n'avons 
plus de maître, que la toi seule goti- 
veme; et sans cecse la loi {die sons ht vo- 
lonté d*autroi. Oue si de dégoât ou de 
désespoir on vient k se jeter dans de nou- 
veaux l»0ttteversenen(9,ee sera vraimnbla- 
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blement encore une crise à pure perte, 
une catastrophe tout aussi morale que les 
autres. Il ne faut pas, dans l'état où la 
Frauee est tombée, confondre les longues 
et terribles convalsions de son agonie avec 
ren&Dtement glorieux d'une révolution. 
Il est vrai que pour se rassurer sur l'a- 
venir on oppose à ces tristes symptAmes de 
décadence l'inaltérable valeur de nos sol- 
dats, ce constant amour de la gloire qui les 
grandit encore au milieu de la corruption 
générale. Hais n'est-ce pas une remarque 
de Montesquieu ' , que dans Home « les 
« vertus guerrières restèrent après qu'on 
« eut perdu toutes les autres. » Or, qu'où 
le puisse dire de nous comme on l'a dit 
des RomaÎDS, cela ne prouve pas que notre 
condition en soit meilleure; mais seule- 
ment que le mal qui emporte les États se 
reproduit à peu près partout avec les 

CUNDIUM ET PKfiAPKTCI DSq B<H|AUtB. Cb. %, 
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mêmes 'circonstances, s'attaque d'abord 
aux principales vertus, et provient éter- 
nellement des vices de ceux qui possèdent 
les richesses et le pouvoir. 
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Dk la Déceuité de fAire du «temples. — Qu'il n'j a de 
Mlut pour la France qae daos aoe politique d'eipia> 
UoD.— LechrfstiaDisme eilge aoe antre forme locj aie. 
— Il ne cessera 'd'agiter le monde jusqu'à ce que la 
Justice et la Térité«<deatentrto dans nos institutions. 



ie n'aime pfts la doctrine de nos mo- 
dernes pubitcisttis ; Je o aime pcnnt ces 
affligeantes expressions , force des choies , 
nicemth faialei , etc. , dont s'enveloppe 
maintenant une politique de rhéleurâ. 
C'est lin maûTais moyeil pour nous corri- 



by Google 



ger que de rendre le hasard res[K)nsable 
de nos calamités. La vérité, qui nous fait 
remonter h la source réelle de nos mal- 
heurs, veut au contraire que nous en ac- 
cusions un pouvoir infidèle qui^ chargé 
qu'il est du maintien de l'ordre, laisse 
néanmoins périr les mœurs et les institu- 
tions, et s'éteindre la race entière des gens 
de bien. Eh! qui peut mettre en doute la 
cause de leur ruine ? qui peut nier qu'elle 
ne soit le résultat odieux d'une alliance 
contractée avec les fripons auxquels ce 
même pouvoir semble dire : • Croissez et 
• multipliez, la terre vous appartient.» 
En effet, que l'on retire la main qui les sou- 
tient^ qu'on les éloigne des afi^ires publi- 
ques, et vous verrez d'abord avec quelle 
promptitude changera la face des choses. 
Pour l'honneur de la France, comme pour 
son salut, frappez sans pitié tous ces arti- 
sans de corruption ; n'épargnez aucun de 
ceux qui ont versé sur nous la honte et 
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rinfamie. Sondez l'abîme de leur mysté- 
rieux crédit, remontez à l'origine- de leur 
fortune, et punissez avec éclat tant d'abo- 
minables trahisons dont la France a été 
victime. 

Traitez de la même manière tous tes 
abus; portez dans l'enseignement, portez 
dans les arts, dans les lettres, la même sé- 
vérité. Montrez au peuple qu'il n'est non 
plus permis de dépraver son goût ou sou 
esprit que d'attenter à ses droits. Faites-lui 
voir que , comme les mauvaises doctrines 
font les mauvais citoyens, il est manifeste- 
ment impossible que ceux-là soient ses 
amis qui corrompent ses mœurs et 0étris> 
sent sa gloire. Que la nation sache bien 
qu'où se trouventlcs croyances religieuses, 
tous les nobles sentiments, l'honneur, la 
justice, l'amour de la patrie, de ce cùié 
aussi sont les plus sincères amis du peu- 
ple, ceux qui veulent avec son bien-être 
sa grandeur et sa liberté. 
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J'u connu bon nombre d'hommeè 
d'état en ma vie, et, soit avant, sut après 
leur éléntim, la [dupart mdme de ceux 
que, d^ids trente ans, l'on a vus Bgurer 
comme ministres ou ambassadeurs. En gé- 
néral, le peuple est dans une grande dé- 
fiance des hommes qui le gouvernent; le 
peuple ne croît ni à la sagesse de leurs des- 
seins, ni à leurs bonnes intentions, ni à 
leur droiture, ni à leur désintéressement : 
que serait-ce donc s'il les voyait de près t 
Quoi qu'on fasse, l'autorité ne peut ressai- 
nr son ascendant légitime qu'^e ne donne 
sur ce point satisfactiffli complète à l'opi- 
nion. Il faut, avant que le peuple reprenne 
confiance dans ses magistrats, qu'on pro- 
cèdeàl'examen rigoureux deleur conduite, 
et que l'on sache effrayer par de terribles 
exemples ceux qui voudraient & leur tour 
Iwiguer les chaînes publiques. Ce n'est pas 
apparemment le hasard qui a fait dire à 
Napoléon que dans cinquante ans la 
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Fnaeo serait république ott «osaqtte. Hftis 
cette prophétie se liait dans son ^prit à 
l'idée d'une politiqu« d'expiation, et «ans 
doute au besoin d'une forme sodtdô qui 
pOTmft de rendre à la |ugtîce toute «on 
autorité. Gomme il eat de fait que la cor- 
ruption ne s'arrête jamais dans sa marche^ 
l'empereur aulradù néœssairement en pré- 
voir le progrès funeste, et par conséquent 
l'alternatirve pour la France ou de se re- 
tremper dans la sévérité des mœurs répu- 
blicaines, ou de se soumettre & ces hordes 
barbares chargées de l'éternelle mission 
de renouveler les peuples et les empires. 
Peu m'importe d'où vienne notre salut. 
Je tiens pour le meilleur des gouverne- 
ments celui qui voudra faire droit à mes 
plaintes. Qu'il soit républicain ou monar' 
chique : < Allons, vite la main à l'ceuvre, 
V lui dirai'je, car cette pauvre France est 
bien malade. Ne perdons point de tedips, 
« et changez d'abord une politique toute 
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c de hoDte et de malheur. Dêbarrassez- 
« nous d'un ordre social où ta trahison se 
« donne des airs d'habileté, où les plus in- 
« dignes voies sont toujours les meilleures, 
« où l'on affiche la bassesse et fait trophée 

< de concassioDS et de brigandages. Cou- 

< pez dans le vif; faites précisément le 
c contraire de ce que l'on a fait jusqu'ici ; 
c ne cherchez, pour les mettre en place, 

< que des hommes de conscience, que des 
« hommes d'une vertu solide, sages et in- 
« tégres dispensateurs de la fortune pu- 
a btique. Le tout est qu'ils ignorent côm- 
a ment on devient de dos jours un illustre 
• politique, un grand homme d'État ou un 

< grand citoyen. > 

Que si l'on veut connaître ma pensée 
tout entière, on la trouvera dans les consi- 
dérations suivantes , que je n'offre pas 
seulement ici comme la conclusion de mon 
livre, mais comme de salutaires avertisse- 
ments qui dérivent de la nature même du 
sujet. 
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Soit, en elTel, que t'on consulte l'his- 
toire, soit qu'on interroge ses propres im- 



s maux qui anligent aujour- 
d'hui la France sont de ces maux extrêmes 
contre lesquels la politique n'a point de 
ressources. C'est du moins l'opinion des 
hommes les plus sages, et je demande la 
permission de me ranger à leur avis. 

Vraisemblablement il faut, pour nous 
corriger, quelque leçon qui se grave mieux 
dans notre mémoire que la fatale époque 
de 93, ce drame de sang si vite oublié par 
ses propres auteurs, par l'empire, par la 
restauration elle-même qui avait de si 
bonnes raisons pour s'en souvenir. 

De même que ceux qui sortaient des der- 
niers rangs du peuple n'avaient vu dans la 
révolution qu'une heureuse circonstance 
pour faire fortune, les hommes de l'ancien 
régime, en servant la restauration, ne Font 
considérée que comme un moyen de rele- 
ver leur grandeur. Ils ne se soi}t mis en 
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peine ni les uns ni les autres des desseins 
de la Providence, qui sans doute ne per- 
«tet pas que pour une poignée d'hommes 
on bouleverse les nations. 

Us ne savent donc pas que le monde est 
tourmenté d'une vérité que Dieu lui-même 
jr a mise pourqu'elle devienne règle sociale 
et principe d'ordre. L'Évangile, depuis le 
twDps qu'on le prêche, n'a-t-it pas dû por- 
ter k la fin ses fruits ? et peut-on s'étonner 
qu'un cwtain esprit répandu parmi les 
hommes prétende Ëtire maintenant Vappit- 
cation du christianisme à la politique? 

C'est par suite de la pensée chrétienne 
qui agite le mondeque nous voulons qu'on 
«Qus trotte en bomnes libres et en frères ; 
Qt nous ne réBéchissons pas que t'o» ne 
peut jotwdes bienfaits du christianisme 
qufaïUvtt qu'on a les veKus qu'il coin- 
«wu^die. 

Pétevite wr«c nos mauvaises paa»t<ms, 
n'eifrtt pas BOUS condamner à tourner 
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sans cesse dans le même cercle? On ne 
conquiert point la vérité par le mensonge. 
Pour arriver à la forme sociale chrétienne^ 
il faut suivre d'autres voies que celles d^ 
l'ambition et de la cupidité. 

Si le peuple est encore sî loin du but, 
c'est que parmi nous les artisans de révo- 
lutions ne brisent les anciennes idoles que 
pour se mettre à leur place. 

Qu'on détruise de bonne fol, c'est-à-dire 
avec un sentiment tout chrétien, ces insti- 
tutions corruptrices que l'on nous apprend 
dès l'enfance à mépriser, et l'ordre et la 
pais renaîtront dans la société nouvelle. 
Mais jusque-là le christianisme, qui est 
dans le monde pour n'en plus sortir, ne 
fera qu'accroître la folie de ses ennemis, et 
creuser sous nos pas un abîme toujours 
plus profond. 
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